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I l paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colleétion, 

Le prix de la Soufcription pour iaVolumes, 
à Paris , eft de 48 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1, 4. f, , à caufe 
des frais de pofle. 

Il faut s’adreffer à M. CucHet , Libraire 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d’affranchir le port de l’argent & des lettres 


« 


MÉMOIRES- 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

. . . . ) 

SUITE' *. 

D U x; SECOND LIVRE. 

CHAPITRE X. 

Etat de la Cour au commencement du régné 
de Henri II. 

L e Roy , à quelques jours de là , partit 
d’Efcouan pour s’en aller à Paris; non pas 
pour y paroiffre en Roy, car il n’y avoit pas 
encore fait fort entrée, mais en habit incogneu 
pour donner ordre aux affaires & principale- 
ment pour la Juftice (io) , faifant venir les 
Prefidents & les plus anciens Confeillers de 
la Cour parler à luy. A quoy M. de Vieille- 
ville fut ordinairement appelle , & pas ung 
feul des autres Gentils-hommes de la cham- 
bre : mais le Roy qui en avoit une très -bonne 
opinion, le fit participer en toutes fes confé- 
rences, tant de ladite Cour de Parlement, 
Chambre des Comptes, Treforiers , que du 
Prevoff des Marchands & de PHoftel de 
.Ville. 

Tome XXIX. A 
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Mémoires 

Toutesfois , quelque eflime qu’en euft le 
Ray , il ne fut jamais advancé du vivant de 
Sa Majefté , felan fon defir ny l’amitié qu’elle 
Iuy portoit; car le Connellable avoit tant 
d’enfans & de nepveux , qu’il les feifl pré- 
férer à tous , mefme aux Princes ; & mift 
par fucceftion de temps , tous les eflats de 
France portans commandement pour la guerre 
par mer & par terre en fa Maifon ; & n’y euft 
pas jufques à la Mairie du Palays (il), qui 
n’elt pour le jourd’huy que l’ombre de celle 
du temps pafle , qu’il ne fit avoir à fon plus 
petit-fils. Auffi que M. de Vieilleville ne fut 
jamais ambitieux ni avare ; car de fa vie il 
iie demanda aux Roys eftat ny prefent, fe 
contentant de bien faire fans en efperer aultré 
rémunération que d’eftre aimé & favorifé de 
fon Prince : de qùoy les temps de fon advan- 
ccment fervent de fuffifante preuve car H 
avoit quarante-deux ans premier que d’avoir 
Gouvernement ; à quarante - quatre , il fut 
honoré de l’Ordre ,& à cinquante-ung , de 
l’eftat de Marefchal dé France t & de tous 
ces honneurs-là , il n’en cherchea jamais ung 
ieul , & n’eh fit de fa vie aulcune brigue ny 
pourchas (a) pour foy-mefme , ny par inter- 
pofition cPamysj mais luy furent departys dt» 
( a ) Recherche. 
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du Maréchal df. Vîeillevillë. 3 

propre mouvement du Roy , qui recevoit 
1111e merveilleufe honte de !e laifi'er tant en 
arrière, fans î’honorer feion fes mérité»:, des- 
quels il avoit de long-temps très-bonne con- 
noifiance ; mais il ehoit tant importuné de 
plufieurs hardis demandeurs & gourmands de 
gloire & de biens, qu’il ne pouvoit fatisfaire 
à tous : qui choit caufe , que les modeiles 
& temporifeurs , Te liants en leurs fervices , 
le perdoient tout comptant ( a ) ; dont Sa 
Majefté fut contrainte de luy dire quelque- 
fois , qu’il s’amufoit tant au proverbe qui dict, 
ajfe^ demande qui bien Jert, qu’il fe trouverait 
ting jour tout gris (b) à pied; 

Si on demande pourquoi ce grand Roy ne 
pouvoit advancer ung digne ferviteur & de 
mérité qu’il afieflionnoit , félon la volonté 
qu’il en avoit , il efl aifé de répondre que 
non, quand ceulx qui le polfedoient choient 
effrontez 8 c par trop convoiteux à l’envy de 
faire fleurir leurs Maifons; car il ne leur ef“ 
chappoit, non plus qu’aux arondelles (c) les 
moufehes, eftat, dignité , évefchc , abbaye , 
office , ou quelque autre bon morceau , qui 
De fuft incontinant englouty ; & avoient, pour 
ceft cffeét, en toutes parts du Royaume, gens 

( a ) Tout net. _ . ( t ) Vieux. 

( c Hirondelles. . * 

A 2 
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apoflcs & ferviteurs gaige^ ( a ) , pour JeiTf 
donner advis de tout ce qui fe mouroit, fans 
efpargner les confifcations pour les demander. 
Mais bien plus, ils avoient des Médecins à 
Paris , où tous les Grands de la France abor- 
dent , atiltreï & comme penfionnaires , qui ne 
failloient de leur mander i’yffue de leurs pa- 
tients (b), quand ils efloient d'ejloffe (c); & 
bien fouvent , fur le gouft de mille efeus , 
ou d’ung bénéfice de mille livres de rente , 
on les faifoit paJJer (d) ; de forte qu’il efloit 
quafi impofiîble à ce. débonnaire Prince d’ef- 
tandre ailleurs fa libéralité; car ils eftoient 
quatre qui le devoroient , comme ung lion fa 
proye (12) ; jufques à luy ravir ce qu’il avoit 
donné à fes domeftiques , pour en pourveoir 
les leurs: fçavoir , le Duc de Guyfe, Claude, 
qui avoit fix enfants qu’il fit très-grands ; îe 
Conncflable avec les liens ; la Ducheffe de 
iValentinois avecques fes filles & gendres ; 8 c 

{ a ) G âgés. ■ • . . * . 

(b) Le mot patltns qui fignifie ici malades , au toit 
dû, fous cette acception , être conferyé dans, notre 

langue* - 

(c) Riches. ' 

( d ) C’eft-à dire mourir , ‘félon le Père Griffet. Cette 
imputation cft fi atroce, qu’on doit fouhaiter qu’elle 
foit calomnieufc. . • 


BU Ma RÉC H AU DE VlEILLEVILLE. $ 
le Marefchal de Saint- André, qui efloit en- 
touré de grand nombre de nepveux & d’attl- 
tres parents , tous pauvres , & Juy-mefme qu’il 
falloit aggrandir : & efloit contraint le Roy 
s’il vouloit particularizer quelque bien-fai ét , 
de mentit à ceux-cy (a) , & de dire qu’il y 
avoit déjà pourvoit. Encore elloient-ils 11 im- 
pudents , qu’ils le debattoient fouvent contre 
luy par l’impoflibilité , alléguants la diligence 
fècrette de leurs advertifl'ements. 

Suivant cela, le Duc de Guyfe vint de- 
mander au Roy , l’Abbaye de St. Thierry- 
lès » Rheirns , comme fort commode à fou 
fécond iils, Charles de Lorraine, Archevef- 
que de Rheims , non encore Cardinal : le 
Conneflable pour fan nepveu, le Cardinal 
de Chaflillon; mais cependant pour fan ufage, 
à caufe du beau parc de vignoble en ladite 
Abbaye , où il le cueult ( b ) tous les ans 
environ deux cents queues de vin blanc 6 c 
clairet, trcs-excellent du plant d’Ahy, & de 

( a ) « Il n’y avoît ( dit Tavanncs dans fes Mémoires ) 
» que les portes de Montmorency & de Guife ouvertes 
» pour entrer en crédit. Tout eltoit à leurs neveux ou 
>> pliiez, Marefchaulfces, Gouvernemens de Provinces, 
» Geufdarmes , rien ne leur efehappoit ». ( Life - ; 
Tome XXVI de la CoUeûion, p. xip des Mémoires 
de Tavanncs.) (a) Cueille. 

A 3 
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Ear-fur-Aulbe , & qu’il a une belle maifon 
aflez voifine de la nommée Ferre ( a ) en 
Tartenoys (b); 8c la DuchefTe de Valentinois, 
pour ce qu’elle vaut douze mille livres de 
rente , affin d’en approprier ung de fes nep- 
vetix du nom de Brezé : advertifTement qui 
leur vint à chacun par ces confcientieux Mé- 
decins de Paris , vaccante par la mort d’un 
Flamant qui s’efloit venu jetter entre leurs 
bras , efperant recevoir guerifon de quelque 
maladie fccrette. Mais le Roy fe fouvenant 
de M. de Vieille ville abfent, leur dit à tous 
particulièrement , qu lls eflolent venus trop 
tard. ; qu'il y avait plus de deux heures 

que le courrier de M. de Vlellleville s'en ejloit 
allé avec le don : ayant embouché 8c com- 
mandé au Sieur de SaflTy Bochetel (c), l’ung 
des quatre Secrétaires , de répondre ce lan- 
gaige à ces importuns ; 8c fur l’heure , luy 
lit commandement de faire les defpefches 
neceflaires , tant à Rome que ailleurs, 8c les 
envoyer incontinant audit Sieur de Vieillevil- 
le , eftant lors en fa maifon de Saint-Michel 

(a) Fere en Tardenois. 

(b) C’étoit une terre qui appartenait au Connétable 
de Montmorency. 

( c ) Guillaume Boucbetel , Seigneur dç Safly, Gref- 
fier de l’Ordre de St. Michel. 
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du Maréchal de Vieilleville. 7 
du Boys , par ung Chevaucheur (a) d’efcuyrie : 
& parce que l’Abbé , dernier poiïefleur , eftoit 
Religieux, & tenoit l’Abbaye en tiltre, tout 
fon bien eftoit acquis au Roy que l’on appelle 
Robbe-morte ( b ) ; Sa Majellé luy en faifoit 
femblablement prefent. Laquelle Abbaye M. 
de Vieilleville donna à fon frere (c). , qui 
eftoit d’Eglife , nommé Prothenotaire (d) de 
la Vaizouziere, & grand Doyen de Su Mau- 
rice d’Angiers , fans en retenir , tant eftoit 
homme de bien, un feul liard d’aulcune com- 
modité de rente , penfion , fubje&ion ou aul- 
trement , en quelque façon que ce fuft : & 
départit fix - vingts rnuids de vin très - excel- 
lent qui furent trouvez en ladite Abbaye, à 
tous les principaux & les plus grands de la 
Cour; les bleds, qui eftoient en grande quan- 
tité, aux Religieux & aux pauvres; les lits, 

(a) Courrier. (b) Ou Cotte-morte. 

( c ) C’étoit fon frère utérin. Il fe nommoit Jean du 
Mas, Si 11 étoit fils de Marguerite de la Jaille , mère 
de M. de Vieilleville, laquelle avoit époufé en pre- 
mières oôces René du Mas, Seigneur de la Vaifoufîere, 
dont elle avoit eu deux iîls, avant que cfépoufer René 
de Scepeaux, qui fut père de M. de Vieilleville; fa- 
voir, René du Mas, & Jean du Mas dont il s agit ici. 
(Le Laboureur, Additions aux Mémoires de Caftclnau^ 
Tome II , Liv. IV.) ( d) Protonotaîrc. 

A 
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ivaiffelle , accoullrement , meubles de bois , 
tapiflerie & toutes aultres uftencilles de cui- 
fme, le tout de grandiffime valeur, aux parens 
& ferviteurs du feu Abbé .: & furent tomes 
chofes diflribuées du confentement d’un cha- 
cun; qui fut caufe que l’on prioit pour luy 
en ladite Abbaye, plus que pour leur feu 
Abbé , qui ne leur avoit jamais tant fait de 
bien par l’efpace de vingt-cinq ans qu’il avoit 
tenu ce bénéfice. Et du linge de table & de 
chambre, qui efloit très-beau & riche, comme 
venant de Flandres , il en départit à Madame 
de Valentinois qui l’enft en grande eftime , 
e fiant chofe fort rare; n’oublia (èmblablement 
Mefdames les Comtefles de Tonnerre & de 
St. Aignan, qui eftoient fes proches parentes 
à caufe de Tonnerre ; eftant fa Baronnye 
.de Matbefelon un partaige de l’ancienne 
Comté de Tonnere, ainfi qu’il fe peult veoir 
aux fepultures de l’Abbaye de Challoché, fon* 
dée par les anciens Seigneurs de Mathefelon , 
qui s’intitulent en leurs épitaphes Comtes de 
Tonnere, & Barons de Mathefelon; laquelle 
Baronnye ledit Sieur fîtériger en Comté foubs 
le tilire & annexe de Durellal, 

On peult bien doncques juger , veu ce que 
deffus , qu’à vive force , & comme l’on diét , 
fon corps deffqndatit, le Roy fit cet advantaige 


/ 
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eu Maréchal df Vieïlleville. p 
à M. de "Vieïlleville ; & coutirtuant de pallier 
la vérité , pour rompre l’infatiable avidité de 
ces trois harpies ( a ) , qui , tout le matin 
avoient, au defçeu l’un de l’autre, pourfuivi, 
importuné & chevalé (b) Sa Majefté, pour* 
engloutir ce bénéfice , duquel ny de tout ce 
qui généralement en dependoit , M. de Vieil- 
leville ne fe prévalut , 8c n’appropria à Ton 
particulier que deux Levrettes de Champai- 
gne , qui font par réputation des meilleures 
de France pour le lièvre, cefle couple là entre 
autres; 8c d’un tiercelet d’Autour, pour fe 

donner du plaifir; préférant à tous les proffids 

•. * 1 

(a) La DuchelTe de Valentinois, le Connétable de 
Montmorency & le Maréchal de Saint-André, acqui- 
rent tous trois des biens iinmenfes , par les libéralités 
exceflives de Henri II, Saint-André obtint toutes les 
terres enclavées dans celles qui rclevoient de la Cou- 
ronne, dont la polleflîon n’étoit pas allurée, par des 
titres fuffifans, à ceux qui en jouifloient, & qui, par 
conféqucnt , dévoient être réunies au domaine du Roi , 
fuivant les réglés du droit féodal, qui s’obferve encore 
aujourd’hui. Saint- André fît faire la recherche de ces 
terres avec une exaéHtude qui le rendit extrêmement 
odieux. Le Connétable obtint cent mille écus d’or, 
qui furent pris fur une fomme de deux cens mille, que 
François I avoit mis en réferve. ( Belcarius , Lib. 24. ) 
Lifez les Obfervations, numéros is & 13. 

(b) Gallopé*. 
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10 M i s o i i n 

du monde , l’honneur que le Roy de Ton pro- 
pre mouvement luy avoir faid de l’en gratifier: 
& qui pluseft d’avoir donné parolles , ou pour 
mieulx dire la baye (a) à trois fi grands & 
“favoris perfonnages pour l’en faire jouir. 

CHAPITRE XI. 

Obfçques de François 7, 

11 nous fault revenir à Paris retrouver le 
Roy , que nous y avons n’agueres laiffé , 
donnant bon ordre au faiét de la juflice & 
police générale du Royaume. L,a Majefté du- 
quel , après cette expédition , fit femblable- 
■ment diligenter les obfeques du feu Roy fon 
pere , & fes freres , les feus Daulphin & Duc 
d’Orléans ; n’ayant pas délibéré de partir de 
là fans en veoir la fin. Et pour ceft effet , 
toutes chofes qui y efioient yiéceffaires , par 
la diligence des Maîtres de cérémonies & 
des Héraulx , à ce député? , furent inconti-* 
nant préparées : & avoit l’on déjà envoyé 
appeller par ban & cry public , par tous refi- 
lons , plus de trois fepmaines auparavant , 
toutes les maifons des feus Roy & de fes 
dids freres , & aultres qui dévoient affifier 
& marcher en celte cérémonie , de fe trouve? 

(a) D’avoir trompé, donrié le ciiauge. 
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à Paris au jour défigné. Et fut telle , celle 
pompe funebre , qu’en toutes les hilloires de 
nos Roys non-feulement , mais de ceux de 
toute l’Europe , il ne fe. trouve point que 
l’on en ait jamais veu une pareille ; de la 
defcription de laquelle je me déporte , car 
ce feroit entreprendre fur la heraulderie ( a); 
aullî que ce n’ell pas mon but. Bien , dirai-je, 
que le BalTa de Turquie, que le grand Sei- 
gneur avoit envoyé devers le Roy , pour fe 
réjouir avecques luy fur fon advenement à 
la couronne , & le prier de continuer en 
l’intelligence & amitié qui eftoit entre fon 
feu pere & luy , ayant veu tout ce Royal 
convoy marcher en fx belle & paifible ordon-? 
nance, qui efmouvoit les plus durs aux larmes 
en eult une fi grande admiration , qu’il pro- 
tefla à tous ceux de fa troupe , qui eftoit 
fort grande , n’avoir jamais rien veù de tel ; 
8c que leurs Monarques qui font les plus 
grands de tout l’univers , ne font point en- 
terrez avec une fi grande fumptuofité 8c ma- 
gnificence : & luy fallut bailler par efcrit & 
par ordre toute cefte ( 13 ) cérémonie traduite 
en fa langue , pour la porter à fon grand 
Seigneur. En quoy eft grandement à louer 
la débonnaire pieté du Roy , de n’avoir ou- 
( a ) Sur l’office des Hérauts d’armes. 
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bjié çhofe qui foit , ny efpargné aulcune def- 
penfe pour honorer l’enterrement de fon Sei- 
gneur & pere ; qui revenoit par fupputation 
qu’en avoient faite les Tréforiers à ce com- 
mis & ordonnez, à cinq cens mille francs des 
deniers Royaulx ; fans y comprendre ce que 
les Parifiens y avoient mis du leur , qui y 
firent un très-honorable devoir, comme vrays 
naturels & premiers fubjets de la couronne ; 
non toutefois^fans y eflre tenus par une gran- 
diffime & à jamais inacquitable obligation; 
car le très - hault & très - glorieux nom que 
porte leur ville , par fus toutes celles qui 
font au monde , Paris , fontaine de toutes 
fciences , luy fut acquis par la munificence 
& libéralité de ce grand Roy , duquel on 
faifoit les obfeques ; qui mérita auffi pour ce 
très-infigne chef-d’œuvre, d’efire appelle le 
pere & rejlaurateur des bonnes lettres , ainli 
que nous avons amplement deduiét au cha- 
pitre XLVI du premier livre. 

Or , aflin que le Roy peuft veoir l’ordre 
de cet apparat , 8c fi toutes chofcs s’y con- 
duifoient félon fon defir , il s’efloit fait re- 
tenir fecrcttement une chambre en la rue 
Saind- Jacques ; ( car les corps partoient de 
î'îoflre-Dame-dcs Champs (a) ) , en laquelle 

(a) C’étoit l’Eglife des Carmélites du fauxbourg St. 
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du Mari-chai, de Vieille vii.le. 15 

entrèrent avec luy M. le Marefchal de St. 
André & M. de Vieilleville , & nul autre, 
quel qu’il fuft ; & avoit, Sa Majefté, laiffé fon 
accouflrenient violet qui ell le port ordinaire 
du dueil de nos Roys. S’eftant doneques mis 
à l’une des croifées de la feneftre , & lefdits 
Sieurs en l’autre ; il leur commanda de ne 
ufer d’auculne reverance ny refpeét , mais 
pluftoft de toute privauté pour 11e defeouvrir 
l'a prefence , y eftant comme travefti : & 
voyant de loing marcher les chariots qui 
portoient les trois effigies , la première du 
Duc d’Orléans, la fécondé du DauJpl#n fes 
freres , & la derniere du Roy fon pere , il 
fe voulut lever de-là ; car le cœur luy haul- 
foit , & commençoit à s’efmouvoir & aurifier 
jufques aux larmes. De quoy s’appercevant 
M. de Vieilleville , quite fa place 8 c s’ap- 
procha de Sa Majefté, luy difant 

Jacques , qu’on appclloit en ce temps-là, Notrc-Damt- 
dcs-Champs. Elle ne commença à être l’Eglilb des Car- 
mélites qu’en 1604. On y avoit dépofé le corps du Roi 
avec celui de fes deux enfans , motfs avant lui. Ce fut 
Je 2.2 de Mai 1547 qu’on les en tira pour les porter 
. à la Cathédrale , oi\ ils demeurèrent en dépôt jufqu’au 
lendemain 13 , qu'ils furent tranfportés à St. Denys , 
od, félon M. de Thou, ils furent enterrés le 17. ( An- 
tiquités de Paris, Bdcaùns , L b. 2;. Thuuti.Llb. 3, ) 
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» Sont-ce les louanges & remercimens qhë 
j> vous devez à Dieu , ( Sire ) , d’une telle 
» fucceflîon qui n’a point au monde fa pa- 
» reille , pour une couronne qui vous eft 
» advenue par fa divine Providence ? Car il 
» a voulu que M. le Daulphin qui eftoit un 
» très - valeureux Prince, & digne de gou- 
» verner ung Empire , la vous ayt , en fa 
» fleur de jeunefle , quitée ; & le Roy, par 
» droit cours de nature , vous en a faid pof- 
» feffeur , en la mort duquel vous vous de- 
» vez , avec jufte occafion , confoler; ayant 
» effll fa vie fur tous les Roys de fon tems , 
» illuftrée de tant d’honneur & de gloire * 
» & qui a non - feulement refifté à fl grands 
» & puifîans ennemis , mais en a glorieu- 
» fement triomphe , & conquis fur eulx tant 
r> de villes & de provinces , defquelles il a 
» augmenté & eftandu par fa vaillanoe & 
» très - faige conduite les limites de fon 
» Royaume, fans que jamais ils ayent p’eii 
» gaigner fur luy que une feule ville ( â ) * 
» encores par tradiment (b)* 

( a ) La ville de Boulogne, dont les Anglois s’étoient 
fendus maîtres, & que l’on accufoit le Sieur de Ver- 
vins, alors prifonnier à la Baftille , de leur avoir livret 
par trahi fon. 

( I» ) Trahifon* 
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du Maréchal de Vieilleville. iy 
» Quant à M. d’Orléans, Sire, je ne penfe 
» pas qu’il vous en doibve tomber au cœur 
» ung feul regret ; car il ne nacquift , il y 
» a plus de trois cens ans , un plus perni- 
» cieux Prince pour la France, que ceftuy- 
». là ; & croy parfaitement que Dieu le nous 
» a olté , pour le repos commun de tout 
» voftre eftat ; & ne fault doubter que ef- 
» pouzant la niepce ou la fille de l’Empe- 
» reur , qui luy donnoi t , mariaige faifant (a) , 

» les Pays-Bas & la Duché de Milan , & Je 
» feu Roy la Duché de Bourgogne 4 , ainft 
>> qu’il fut propofé au traité de paix (b) 

» commencé en l’Abbaye de Saint-Jehan- 
» des-yignes , près Soiflbns , où eftoit logé 
» l’Empereur , que vous n’eufiîez eu en luy 
» ung perpétuel ennemy , & plus grand que 
» ne furent jamais les Ducs de Bourgogne ; 
» car je protefte à Dieu, & le jure devant 
» Voftre Majefté , qu’il ne vous ayma & 
» n’eftima jamais ». 

Or , encores que ces remontrances fuiïent 
grandement confolatrices ; fi eft - ce que le 

(a) En cas que ce mariage s’accomplit. 

( b ) Voyez le traité de Crefpy , oii il eft parlé fort 
au long du projet & de l’alternative de ces deux ma- 
riages, dans le Recueil des Traités imprimés par Léo- 
»ard. Tome If, p. 441. 
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îloy ne fe pouvoit tant commander que de 
fe contenir, tant eftoit concerné en fon afflic- 
tion. Ce que voyant M. le Marefchal de 
Saint-André, prelfa M. de Vieilleville de luy 
defcouvrir le trait de maulvays frere , dont 
ledit Duc d’Orléans avoit faiét démonllratign 
à Angoulefme , le feu Roy y eflant , il y 
avoit dix ans ; & luy , avoit tonsjours con- 
tinué ce cœur venimeux jufques à la mort. 

Le Roy s’arreftant à ce propos & donnant 
quelque relafche à fon dueil, voulut fçavoir 
que t’eftoit. Alors M. de Vieilleville luy va 
dire : » Vous fouvient-il, Sire, quand par 
» la folâtrerie de Chafteigneraye , Dampierre 
» & Dandouin , feu M. le Daulphin 8c vous 
» tombafles en la Charente , 8c que le ba- 
» teau fe renverfa fur vous ? Genlis le vint 
» incontinant anoncer au Roy ; 8c qu’il vous 
» avoit veû noyer tous deux. Nouvelle qui 
» troubla toute la Cour, 8c principalement 
» le Roy , qui entra en fa chambre , me- 
» nant ung dueil defefperé. M. d’ Angoulefme 
» (a) que vous verrez tantoft paffcr pour 
» Duc d’Oleans, entre en la fienne fae^y (b) 
)> d’une telle joye qu’il en fuit malade. Mais 

(a) C’eft-à-dîre, Monficur votre frere , que Von ap- 
pelloit alors M. d’ Angoulcmc , 6* que vous alle{ voir bien- 
tôt pajjer avec le litre de Duc d’Orléans. ( b ) Sailî. 

quali 
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» quafi tout aufTi-toft j’arrivai en toute diii- 
» gence frapper, fans le refpect accouftumé, 
» à la porte, de la chambre du Roy, luy dire 
» que vous efliez tous deux vivans , & que 
» vous en aviez été quittes pour avoir beu 
» au cœur faoul. Le Roy qui me ciiyda (a) 
» manger de carelTes , me commanda de 
» l’aller dire à M. d’Angoulefrtie (b) ; & qu’il 
» chaffaft Genlys de fon fervice. Et frappant 
» à la porte de fa chambre , de la mefme 
» infolence f je criay tout hault : Bonnes nou- 
» v elles , Monjieur ; Mejjieurs vos f reres' Jonc 
» en vie ; vous les verrez^ bientojt , car les 
» SuiJJes les apportent . Mais je ne parlai point 
» de Genlys, parce qu’il m’eftoît amy. * 

» Si je fulfe venu , Sire , pour entre- 
» prendre quelque chofe contre fon fervice 
» voire contre fon honneur, il ne m’euft 

( a ) Penfa. 

(b) Charles de Frande, frcre cadet de Henri II, avoit 
- èlc appelle M. le Duc d’ Angoulêm; , ou M. d’ Angoulême , 
jufqu’à l’an 1*40, que le Roi lui ayant donné en ap- 
panage le Duché d’Orléans, par lettres datées du n 
Juin, ri prit le nom de Duc d’Orléans. L’accident de 
la chiite du Dauphin & de Henri, fon frère, étoit ar- 
11 vé en 1537, & par conféquent trois ans avant que 
Charles, leur cadet, eilt pris’le nom de Duc d’Orléans. 
( Généalogie de Sainte-Marthe, Tomel, p. 733..) 

Tome XXIX. B 
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» pas fait ung pire vifaige ; & m’ayant rcf-< 
» pondu fort froidement qu’il en eftoit très- 
» aife , & prié de retourner dire au Roy 
» qu’il l’alloit trouver pour en louer Dieu 
» avecques luy , il fe deflourna devers Ta- 
» vannes : mais il ne me donna pas loifir 
» de fortir de la chambre, que je n’enten-. 
» difle efclatter cette parolle : Maulgré en 
» ait Dieu de la nouvelle. Je regnie Dieu , 

» je ne feray jamais que ung belijlre. Lors , 
» il fut furpris d’une grofie fie Ae chaulde , 
» que lçs bien experts Médecins attribuèrent 
» au changement foudain d’une telle joye 
» à une fi profonde trifleiïe , pour la ter- 
» 'rible guerre que firent ces deux qualitez 
» contraires en l’interieur de fes vifcerailles 
» (a) , & de toute fa perfonne ; dont le feu 
» Roy & vous-mefme le veillaltes à la mon 
» (b) ; que fi vous euffiez feeû la fource de 
» fon mal, peult-eftre n’en eufiiez pris la 
» peine ny répandu tant de larmes». 

Alors le Roy changeant fa triftefte en co- 
lère , s’écria , difant : O le méchant naturel 
& couraige (c) de frere ! Je vous affeure que 
mon principal dueil ejloit à cauj'e de, lujy. Car 

(a) Entrailles. 

(b) Lorfqu’il ctoit à l’agonie. 

( c ) Couraige, lignifie ici caur. 
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U Roy efloit fi grièvement perfécuté de fa. 
maladie , telle que tous deux fçave^ i que je. 
Vay ploré cent & cent fois avant fa mort. 
Quant à M. le Daulp/iin , la venu eujl efié 
trop foible en moy , fi je n'en eujfe oublié la 
perte , veû le long- temps qu'il y a qu'il efi 
décédé ; mais cettuy - cy , je ne la pouvoïs 
encores o fier de la mémoire , n'ayant pas plus 
de feçejkoys (a) qu'elle efi advenue . Auffi. 
que peu de temps auparavant , il m'avait tant 
voué d'amitié , & juré femblablement , que 
s' e fiant bien infinité envers les efiats de fort 
appanaige , & guigné les cœurs des fubjets de 
tant de pays que luy apportoit fa future ef- 
p<nfe , nous départirions (b) telle à telle la 
Chrefiientél « 

» Il efloit encore plus trahiflre , refpond 
» M. le Marefchal , de vous engeoller de 
» celle promefïe. Car il avoit faiâ ligue avec 

(a) dette fupputation n’étoit pas tout-à-fait jufte; 
car le Duc d'Orléans étoit mort dans l’Abbaye de Fores- 
Moutîers, près d’Abbeville, le 8, & félon d’autres, le 
9 Septembre i 343 , à l’âge de 13 ans, étant né à Saint-. 
Germain-en-Laye le 16 Janvier tfzi. Ainfiil y avoit 
plus de 16 mois que Ce Prince étoit mort, lorfqu’on le 
porta en terre avec le Roi François I, fon père, mort 
le 31 de* Mars 13471» 

( b ) Gouvernerions enfemble. 

B 2 
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» le Prince d’Hefpaigne pour vous courre 
» fus apres la mort de vos pères, & faire 
» beaucoup de mal ; car il en euft eu, s’il 
» eull vefeu , un très-puiflant moyen». Et 
demandant le Roy , par quelle menée avoit 
elle pratiquée cette ligue ; il luy refpondit : 

» Par Madame d’Eflampes (a) & la ComtelTe 

(b ) Anne de Pifleleu, fille de Guillaume de Pifife- 
leu & d’Anne Sanguin, fa fécondé femme, dit premiè- 
rement fille d’honneur de Louife de Savoye , mère de 
François I.*Elle étoit à la fuite de cette Princefle, lors- 
qu'elle vint à Bordeaux pour voir fon fils , qui avoit 
été prifonnicr en Efpagnc depuis la bataille de Pavie. 
On l’appelloit alors Mademoifelle de Hcilly. François I 
en devint éperdument amoureux; 8c pour lui donner 
un rang à la Cour , il lui fit époufer Jean de Brofle, 
.héritier de la Maifon de Penthicvre , dont" les biens 
avoient été confifqués, parce que René de Brofle, dit 
de BretJgne , fon père , avoit fuivi le Connétable de 
Bourbon. Tous fes biens lui furent rendus en faveur 
de ce mariage, & il fut fait Duc d’Etampes, afin que 
fa femme eût le rang 8c le titre de Duchefle. Elle vécut 
lî mal avec fon mari, pendant lç temps de fa Faveur, 
qu’après la mort de François I, il lui intenta un procès, 
dans lequel Henri II fut entendu comme témoin. On 
voit, par la dépofition de ce Prince, dont M. le La- 
boureur rapporte la fubftance , que ce mari offenfé fe 
plaignoit « que ladite Dame recevoit les gages de fon 
» état de Gouverneur de Bretagne , & lui ne jouifloit 
» de rien ». Il y ell parlé auflï de plufieurs contrats 

m 

.4 
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» d’Arembcrgue , lefquelles, foubs pretexie 

» de cemariaige, s’çntrèfcjrivôierit de belles 

% 

qu’on l’avoit forcé de ligner au dêfavantage de fa Miifoii » 
O11 ignore- quelle fut l’i (Tue de ce procès. 11 y a toute 
apparence que la. femme n’étant plus en faveur , on 
rendit juftice au mari. • 

On doit remarquer ici plufieurs particularités qui 
concernent eette Duchefle d’Etampes, qui ne fe trou- 
vent point dans le Laboureur. i°. Le commerce fecret 
quelle entretenoit avec la Comtefle d’Aremberg, dans 
la vue de lier le Duc d’Orléans avec l’Efpagne , pour 
le temps où il feroit po (Te fleur, des Pays-Bas, guand 
il auroit époufé la fille de Charles V. 

a 0 . Comme elle n’avoit point d’enfins , elle avoit 
fait le Duc d’Orléans héritier de tous fes biens, au 
préjudice de fes parens, qui étoient en grand nombre, 
puifque fon père avoit eu trente enfans. 

3°. Après la mort de François I, fon mari l’obligea 

de quitter la Cour , & la tint comme prifonnière danf 

fes châteaux de Lambale & des Efiarts. 

, <. 

4°. Il lui ôta fes pierreries & fes riches joyaux, pour 

fe dédommager du tort qu’elle lui avoit fait, en ufur- 
pant les revenus de fon Gouvernement, & en l’obli- 
geant, par fon crédit, à ligner des contrats défava'YUa- 
geux à fa Maifon. * 

f°. Henri II lui fit rendre un diamant, eflimé en cc 
temps-là cinquante mille écus, qui éloit apparemment 
un diamant de la Couronne que François I avoit eu 
la'foiblefle de lui donner; & ce qu’il y a de fingulicr , 
c’çft que Henri II donna lui-même des pierreries de la 

B 3 
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« >• 

» lettres; & eftoient comme banquières de 
» celles de ces deux Princes ». De quoy le 
Roy merveilleufement s’eftonna ; encores plus 
quand M. le Marefchal luy promift montrer , 
avant le jour failly (a) , le chiffre d’entr’eux 
deux, qu’il avoit recouvré de l’un des Se- 
crétaires dudit Duc d’Orléans, nommé Claire- 
fontaine, Parifien, qui s’eftoit jetté à la fuite, 
pour , par fa faveur , obtenir les eftats qui 
luy avoient eflé promis du vivant de fon feu 
Maiftre. M. de Vieilleville adjoufta, que la- 
dite. Dame d’Eftampes n’avoit pas fait M. 
d’Orléans fon heritier pour néant; car elle 
de voit eftre Gouvernante des Pays-Bas : puis 
dift , en riant , que s’il vivoit, le Duc d’Ef- 
tampes fon mary ne la tiendroit pas prifon- 
niere à Lambale ou aux Effarts , qui la de - 
j'arme ( b ) maintenant de fes pierreries & 
riches joyaulx. » Et vous-même , Sire , ne 
» luy euffiez pas oflé le diamant de cinquante 
» mille efcus, tant célébré en France; car 
» il s’en fut pieca faeji (c) , pour le donner 
» à la fille de l'Empereur , fa maîtreffe , à 
» laquelle il efloit desja voué , & dès auffi- 

Couronne à la Duchcfle de Valentinois, qui fut obligée 
de les rendre après la mort de ce Prince. 

, (a) Avant la fin du jour. (b) Dépouille, 

(ç) Depuis long temps falfi. 

■ ‘ 7 
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» toit que la paix fut conclue à Chafteau- 
10 Thierry ». 

Par ces propos & aultres ; ces deux Sieur#, 
que l’on appelloit les deux doigts de la main, 
confolerent leur maiftre , & luy firent palier 
fa mélancolie & trifiefle. Si bien que il fe 
Temift en place, & regarda conflamment palier 
les trois effigies ; mais il ne fe peuft garder 
de dire , quand celle du Duc d’Orléans , qui 
eftoit la première , palFa , comme par def- 
dain : Voilà doncques le beliflre qui meine 
î avant-garde de ma félicité , fuilant allufion 
d’une armée complette à ces trois chariots , 
qui repréfentoient une avant - garde de ba- 
taille, & arriere-garde; car, devant, derrière, 
& de tous les collés d’iceux , entre lefquels 
y avôit grande efpace , marchoient une in- 
finité de gens de toute forte , veltus de deuil , 
qui court, qui traifnant; &.la plufpart avec 
les torches ardantes & armoyées , hormis 
celui qui portoit l’effigie du Roy ; car les 
'Prefidents & Confeillers de la Cour de Par- 
lement , Penvironnoient de toutes parts , en 
leurs robbes rouges; exempts de porter le 
deuil, avec celle raifon , que la Couronne 
& la Jufiice ne meurent jamais ; de laquelle 
Jufiice ils font, foubs l’autorité des Roys , 
• premiers & Souverains Adminillrateurs. 

B 4 
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CHAPITRE XII. 

• if 

« Duel de Jarnac & de la Châtaïgncraye. 

L ’entereement du feu Roy François 
le Grand (a) parachevé , avec la. fnmptuo- 
fité cy-deflus déclarée , le Sieur de la Chaf- 
taigneraye pourfuivit très-in ftamment envers 
le Roy l’aiïigna'tion du jour & du lieu de 
fon combat contre Jarnac (14) , pour mettre 
fin à leur querelle : ce que Sa Majefté luy ac- 
corda le jour de... Juin (b) de la mefme année 

(a) La poftérité ne lui a pas confirmé cette épithète : 
on l’appelle Amplement François I. 

( b ) M. le Laboureur allure, avec raifon, que ce 
fameux duel fe fit le 10 de Juillet 1547* L Auteur de 
çes Mémoires s’exprime fur cette date d’une manière 
obfcure, en djfant que le Roi leur accorda V aJJ'iÇTiaiïon ■ 
du jour b du Heu, le jour... de Juin, fans marquer pré- 
cifément le jour , & fans expliquer allez clairement (ï 
ce fut à ce jour du mois de Juin que la permilljon de 
combattre leur fut accordée , ou fi ce fut un certain jour 
du mois de Juin qu’ils fe battirent. ( Voyez le Labou- 
reur, Additions aux Mémoires de Cafielnau, Tome II, 
Liv. VII , p. S ) 

Nous devons prévenir le Leéieur que dans l’Hif- 
toire des cinq Roys , p. 1 , on lit que ce duel eut lieu 
le \6 Juillet : mais comme le Rcda&cur de cette com- 
pilation eft fouvent inexaét , nous croyons qu’on ne 
doit pas balancer entre fon ^itorité & celle - do le 
Labourégr. - 
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oiil cinq cens quara nte-fept, à Saint-Germain- 
en-Laye , où la Cour s’achemina an fortir de 
Paris. Car Sadite Majefté. en deliroit veoir 
l’ifïite , avant que fe faire facrer ; qui ne 
fut pas telle que Chaflaigneraye efperoit , 
encores qu’il ne craignift fon ennemy non 
plus que ung lyon le chien ; mais il Iuy en 
advint comme à une femme groiïe qui fe Ten- 
tant jprefte d’accoucher, n’efpargne aulcuné 
defpcufé pour décorer & diaprer ( a ) fa 
maifon & fes couches , cherchant des parains 
& maraines d'éto(fc (b) , pour honorer le 
baptefme de fon enfant ; mais le terme venu 

de verfer (c) , elle & fon fruit meurent en 
J • - 

l’enfantement. A.u(Ti cefiiiy-cy iill urfe exccf- 
lîve defpence en apprefts très - magnifiques 
pour paroiftre , attendant le terme ordonné , 
mcfme pour le foupper du jour de fon com- 
bat , comme fe promettant infailliolement (d) 

( a ) Orner. 

( b ) Diftinguées par leur rang. 

( c ) D’accoucher. , 

(<i) La Chataigneraye , fier de fa force & de fon 
adrelTe , resardoit fa victoire comme aflurée : Henri II 
en permettant ce combat, avoit la même opinion : fans 
cela, il pouvoit faire comme François I, qui traitant 
cavalièrement ccttc querelle , leur avoit interdit toute 
voye de fait. t 
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la vi&oire ; & invita tous les plus grands 
Seigneurs de la Cour pour en ellre. Et d’au* 
tant que M. le Prince de la Roche-fur-Yon 
l’en avoit reffufé , & qu’il n’eft demeuré au- 
près du Roy Prince du Sang que luy , ( car 
M. de Vendofme s’efloit retiré , que les aultres 
Princes avoient fuivy , ) pour luy avoir eflé 
deffendu d’eflre parain de Jarnac; il pria M. 
de Viejlleville de tant faire envers luy au’il 
honoraft fon feftin de fa prefence : ce que 
ledit Sieur Prince en faveur de M. de Vieil- 
leville luy accorda ; niais Dieu qui l’attendoit 
au paflaige , le fit de vainqueur par fantaifie, 
demeurer vaincu par effet ( a ) : & fut ce 
foupper ; tout crû , enlevé par les Suifïes & 
laquais de la Cour ; car on n’avoit pas voulu 
toucher au feu que l’on n’en eufi veu la fin. 
Audi qu’il eftoit quafi foleil couché , premier 
(b) qu’ils entraffent en duel : les pots & mar- 
mites renverfées , les potaiges & entrées de 
tables refpandus , mangez & devorez par une 
infinité de harpaille (c) : la vaiffelle d’argent 
de cuyfine & riches buffets , empruntez de 

i • 

(a) Jarnac lui coupa le jarret d’un coup de dague, 
auquel il ne s’attendoit pas ; ce qui fit pafler en pro- 
verbe un coup de Jarnac , pour lignifier un coup imprévu, 
& que l’on ne fongeoitpas à parer. 

(b) Avant que. ^c) Canaille. 
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fept ou huit maifons de la Cour, diffipez , 
ravis , & volez avec le plus grand defordre 
& confufion du monde : & pour le delTert 
de tout cela , cent- mille coups de halebardes 
& de ballons , départis fans refped à tout 
ce qui Te trouvoit dedans la tente & pavillon * « 
de Challaigneraye , par les Capitaines & Ar- 
chers des gardes & Prevoft de l’Hoftel qui 
y furvindrent ,. pour empefcher ce vol, & 
faulver ce que l’on pourroit : car il eftoit 
venu ung infiny peuple de Paris , comme 
efcoliers , artifans & vagabonds , à Saint- 
Germain-en-Laye , pour en veoir le paffe- 
tenips , qui s’eftoient jeâcz là dedans à corps 
perdu , comme au fac d’une ville prife par 
aflaujt , pour y exercer toutes fortes de ra-* 
vaiges. 

Ainfi pâlie la gloire du monde qui trompe 
toujours fon maiftre , principalement quand 
on entreprent quelque chofe contre le droit 
l’équité , comme l’on difoit qu’avoit fait 
Challaigneraye. Car luy ayant diél Jarnac , 
en amy & proche parent , qu’il entrçtenoit 
(a) fort paifiblement Madame de Jarnac fa 

* ; * * o 

(a) Le cartel du Sieur de la Chatcigneraye con- 
firme ce récit : le voici. « Sire , ayant entendu qu« 
i» Guy Chabot a eflé dernièrement à Compicgne , oïl 
» il a dit que quiconque avoit dit qu’il fc fuit venté 
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belle mere , & en tiroit ce qu’il vouloit de 
moyen , pour paroiftre à la Cour ; Chaltai- 
gneraye fut fi desbordé ( a ) & impudent , 
qu’il luy vouloit maintenir luy avoir did , 
qu’il [paillardoit & couchoit avec elle , fe 
fiant en fa force & adrefTe ; mais il en re- 
celât un démentir , & par jufte jugement de 
Dieu la mort , contre touteffois l’efperance 
de tout le monde , mefme du Roy , & de 
M. le Duc d’Aumalle ( b ) fon parain , fils 

» d avoir couché avec fa belle-mere, efioit mefehant & 
» malheureux, fur quoy, Sire, avec voftre bon plsifir 
» & vouloir, je refpons qu’il a mefcliamment menti, 
» & mentira toutesfois & quanles qu’il dira qu’en cela 
» j ay dit chofe qu’il n’ait dit : car il m’a dit plufieurs 
» fois, & venté d’avoir couché avec fa belle -mere... 
» Signé , François di Vivonne. 

(a) . La Chateigneraye l’avoit dit à Henri II, alors 
Dauphin , & ce Prince indiferet en tit confidence à 
Diane de Poitiers. . 

(b) François de Lorraine, qui prit le titre de Duc 
de Guife après la mort de Claude de Guife , fon père. 
Les Auteurs de l’Hiftoire généalogique des grands 
Officiers delà Couronne, affinent que Henri II, par 
lettres données à Reims au mois de Juillet 1*47, érigea 
le Comté d’Aumale en Duché-Pairie, en faveur de 
François de Lorraine & de Claude de Lorraine , fon 
frère, qui époufa la fille de la Ducheffe de Valentinoisj 
ce qui paroît alfez fingulier, puifqu’en érigeant cétte 
Terre en Duché-Pairie , en faveur des deux frères, on 
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aifné de M. Claude , Duc de Guyfe ; eflant 
Chaftaigneraye homme fort adroit aux armes, 
de couraige invincible , & qui avoit fait 
mille preuves & mille hazards de fa valeur ; 
& l’aultre non , qui faifoit plus grande pro- 
feflion de Courtifan , & dameret à fe curieu- 
femeut veffir, que des armes & de guerrier. 

CHAPITRE XIII. 

«B 

Procès du Maréchal du Bie % & du Sieur de 
V èrvins. 

T elle fut l’iflue de cette tragédie , pro- 
prement ainfi nommée , à caufe de la mife- 
rable fin & de la trop fuperbe pompe de 
fon commencement. Car Chaflaigneraye, ung 
mois ou cinq femaines avant entrer au com- 
bat , eftoit ordinairement accompaigné de 
cent ou fix-vingts Gentilshommes, faifant 
une piaffe à tous odieufe & intolérable , avec 

leur donnoit à tous deux le droit de prendre le nom 
de Duc d’Aumaltf ; ce qui devoit néceflairement pro- 
. duire de la confufion & de l’équivoque quand on parloit 
d’eux. Les Hiftoriens appellent quelquefois François 
de Lorraine , Comte d'Aumale , 8c plus fouvent Duc 
, d'Aumale . Dans le procès-verbal du duel de Jarnac & 
de la Chataigneraye , rapporté par M. le Laboureur , 
il efl appelle Comte d’Aumale. , 
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une defpence fi exceflive , qu’il n’y àvoît 
Prince à la Cour qui la péufl égaler : à la- 
quelle il luy euft été impoffible de fournir 
de fes facultcz , fi le Roy qui l’aymoit , ne 
luy en euft donné le moyen ; car elle mon- 
toit à plus de douze cens écus par jour. Ne 
m’eftant voulu eftandre à fpéciffier par le 
menu , les ceremonies obfervées en ce duel , 
qui durèrent plus de fix heures * tant pour 
la vifitation des armes des combattans par 
les parains d’une part 6c d’autre , que pour 
la forme des fermens ; femblablement , pour 
la multitude des confidens qui fuivoient les 
parains : car ung Prince eftoit parain de l’un, 
& M. de Boify , Grand-Efcuyer de France, 
de l’aultre. 

* Item , des coups que fe tirèrent les com- 
battans ; 6c de quelles armes ils eftoient ar- 
mez , ny de mille aultres incidcns qui fe- 
roient longs à reciter (iy), defquels je m’ex- 
cufe , 6c les remets pour celle occafion aux 
Heraulx , aufquels particulièrement cela 
touche , comme chofe dépandante de leur 
office. Seulement je diray que le Roy , pour 
en oublier les regrets ( car il eftoit en partie 
caufe de ce combat , pour avoir luy-mefme 
interprété en trop maulvaife part ce mot 
d 'entretenir y fur lequel fut fondée la querelle) 
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deflogea de Saint-Germàin-en-Laye ; & s’en 
vint à Paris defcendre en la maifon de Bap- 
tifteGondy, au faux-bourg de Saind-Germain- 
des-prez : duquel lieu il envoya quérir M. 
le Premier-Préfident Lizet , & trois aultres 
Prefidents de la Cour. 

Arrivez qu’ils furent devant Sa Majeflé , 
il leur demanda en quels termes ils elloient 
du procès de ces miferables (a). Le premier 
Prefident refpondit , qu’il eftoit quafi inllruit ; 
& que auparavant quatre jours expirez , leur 
vie dépendroit de fa miféricorde : car il y 
avoit tant de charges fur eulx que fans fa 
grâce fpecialle malaifément fe pourraient - 
ils fauver. » Mais , en confcience , dift le Roy, 
*> n’ont-ils pas grande honte de leur def- 
» loyale perfidie, & principalement Vervein, 
» quand le Majeur (b) de Bouloigne & tous 
» les Citadins le prièrent de fortir , & s’oP- 
» frirent de bien garder leur ville & d’em- 
» pefcher les Anglois d’y entrer ; qui leur 
» refpondit (c) qu’il ne vouloit faillir de fa 

(a) Le Maréchal du Bicz & le Sieur de Vervins, 
fon gendre. Voyez l'abrégé de leur procès, dans le Re- 
cueil des procès criminels, donné au public par M, 
Bupuy. (b) Maire. 

( c ) On peut comparer ce récit avec celui de Martin 
du Bellay, Tome XXI de la Collection , p. 197 & fuiv. 
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» parolle au Roy d’Angleterre ; & fuivant la 
» capitulation qu’en avoient faite de fa part 
» avecques ledit Roy, Sainâ- Blymont & 
» Freumefelles , il la luy vouloit remettre 
» entre les mains. Que refpond - il à cela » 
» ny de quelle excufe fe peull-il couvrir , 
» dift le Roy , veu qu’il fçavoit bien que je 
■)) venois avecques des forces pour luy lever 
» le liege, & que le Ciel favorifoit mon en- 
» treprife ? Car il furvint une fr grande tour- 
» mente de vent & de pluie qu’il ne de- 
» m'étira dedans le camp de l’ennemy une 
» feule tente ny pavillon debout ; & que 
» à caufe des terres qui font fort grades en 
» ce païs-là , homme ny cheval ne pouvoit 
» marcher avant iiy arriéré. Mais fa refponce 
» là-deflus, je vous prie ? car il n’avoit point 
» encores baillé d’hoflaiges, quand la tour- 
» mente lit ce ravaige qui dura deux jours; 
» 8c fe pouvoit honneflement defdire de la 
» capitulation 8c la rendre nulle ». Le Pre- 
mier-Fréfident refpondit , qu'il s’excufoit fur 
la peur 8c lalcheté de couraige ; femblable- 
ment fur faulte d’expérience ; 8c que depuis 
qu’il eufl perdu le Capitaine Philippes Corfe , 
il commença , comme eflonné de fa mort , 
à parlementer. » O ! le villain , dift le Roy ! 
» Mais il avoit eû advertilTement très-certain, 

» que 
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» que des cent cinquante mille Nobles à la 
» la Roze que fut vendue 1 # ville de Bou- 
» loigne , avec aultres promeffes de fe faire 
» grands en Picardie, le Comte de Herfort, 
» aujourd’huy Duc de Sommerfet, luy en 
>> avoit fait porter lecrettement en fa maifon 
» quarante mille : & , quant au Capitaine 
» Philippes Corfe , il efî encore plus mef- 
» chant d’alleguer cela ; car il le fît tuer par 
») l’un des noflres , à la brefche , parce qu’il 
» commençoit à defcouvrir fa marchandée, 
» & qu’il en avoit jedé quelque propos à 
» fa table : mais je luy apprendray à faillir 
» de fa foy à fon Prince naturel & fouve- 
» rain , pour tenir fa parolle à ung eflran- 
» gier. 

» Au demourant , M. le Prefident , que 
» refpond le Marefchal du Biez fur le tem- 
» porifement de la conftrudion du fort dont 
» il trompa tant de fois le feu Roy , & 
» qu’enfin on trouva, quand il envoya vi- 
» fîter fes diligences que l’on 11’y avoit non 
» plus advancé en fix fepmaines que l’on 
» eull peu faire en huit jours. » f IL refpond , 
Sire , difl le Premier-Prefident, que la gloire 
Va dèceu ; & qu'il faifoit aihji le long , pour 
avoir ce fl honneur de toujours commander à 
unç fi grojfe armée en laquelle efioient fi grand 
J orne XXIX . ' C 
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nombre de Princes & de grands Seigneur 
» O quelle palliation de mefchant homme , 
» diit le Roy ? Maïs il voulott garentir fa 
» machandife au Roy d’Angleterre : car fî 
» le fort euii efté baily au temps ordonné, 
» & comme le mefchant l’avoit promis, nous 
» reprenions fans doubte, de celle empreinte, 
» la ville à bien peu de perte ; car on euft 
» contraint de fî près Tennemy par mer , 
» comme il l’eftoit desjà par terre , qu’il 
» n’euft eu aucun moyen de s’eftargir, ny 
» d’y faire entrer hommes ny vivres & pas 
» ung feul loifîr de refpirer. 

» Et pour vous monftrer évidemment fa 
» trahifon fur la refolution que je pris de 
» venir aû fort , fans me confeiller (a) qu'it 
» feuft en defence ou non, pour employer 
» une fi belle armée au recouvrement de 
» la ville , quoiqu’il en deuil arriver, il en- 
» voya audevant de moy le Sieür de Vieille-* 
» ville , Gentilhomme de ma chambre , ( qui 
» efloit venu au camp fans mon congé , pour 
» acquérir honneur 8c fuivant fa couilume 
» ne demeurer jamais inutile ) pour me faire 
» entendre de fa part , qu’il avoit advertif- 
» fement très-certain que l’ennemyaifembloit 
» fes forces à Calais, pour venir fecourir 
(a) Sans examiner s’il é toi t en défenfc, ou non. 
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i» Bouloigne par terre qu’il tenoit pour àffa- 
» niée; Sc que quant à luy il avoit délibéré 
» d’abandonner le fort, y laiffant feulement 
» trois mille hommes , & palier la rivière 
» avec l’armce pour aller loger fur le Mont- 
» Lambert, & faire telle à l’ennemy, en 
» intention de luy donner la bataille, s’il 
» pourfuivoit fon entreprife. Ce qu’il exécuta 
» contre l’opinion de tous les Capitaines ; 
» & le trouvay logé au lieu q^i’il m’avoit 
to mandé, où arrivéj il me fiù parler à cinq 
» ou fix efpions , qui tous me rapportèrent 
» fans fe couper, ne fe contredire, que l’en- 
» nemy marchoit bién fort & refolu de forcer 
■ » noftre armée fi on le vouloit empefeher 
» d’avitailler Bouloigne^ de quoy nous fumes 
» très-aifes, efperant une bataille. Mais après 
» avoir temporifé cinq ou fix jours fur cette 
» attente de combattre , nous nous apper- 
» çumes que l’advertilTement eftoit faulx; 
» mefme par ledit Sieur de Vieilleville , qui 
» fut èfirader ( a ) , avecques deux cens 
» Salades bien près de Calais, & jufques 
» à la portée du canon, où il ne trouva 
» aulcune refiftance & n’apporta une feule 
» nouvelle de l’ennemy ; qui fut caufe que 
» je fis pendre tout ce que je peu attraper 
• ( a ) Battre l’cflrade. . 

C 2 \ 
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» d’efpions, lefquels eftans au fupplice char* 
» geoient^tout hault le Marefchal du Biezj 
» & qu’il leur avoit ainli faid la bouche^ 
» Cependant les pluye9 continues furvinrent 
» qui nous firent perdre l’efperance de re- 
» prandre la ville j & demeura par ce moyen 
» pour le relie de l’année, noftie armée inu- 
» tile ; qui efloit compofée de douze mille 
» Lansquenets , quatorze mille hommes de 
t> pied Fr^iqois s i huit mille Italiens, fix 
» mille Légionnaires, douze cens hommes 
» d’armes , mille chevaulx - légers & huit 
» cens harquebuziers à chevaL Je vous lailfe 
» à penfer fi ce perfide ne couvroit pas, 
» foubs tels defguifements & connivances, 
» une détellable mefchanceté contre le fer- 
» vice de fon Prince. » 

A la vérité , Sire, dirent-ils tous quatre 
comme d’une voix , ils ont bien mérité Ici 
la mort ; & avons encore d'aultres charges 
j)our la leur advancer* Et quelles ? demanda 
le Roy. Le premier Prefident refpondit : 
l« Qu’il n’avoit pas fait ballir le fort , fuivant 
» le plan qu’en avoit baillé l’Ingenieur Hie- 
» ronime Marin ; 8c qu’il en avoit retranché 
» deux bouleverts , & ceulx principalement 
j> qui dévoient regarder l’embouchure du 
» Havre de Bouloigne pour en empefcher 
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» l’entrée & l’y (Tue , qui fait bien connoiftre 
b qu’il avoit une trcs-mauvaife volonté au 
» fefvice du Roy , & favorifoit trop évident- 
» ment l’ennemy. Mais fur cet interr.;ga- 
» toire , Sire , il s’excufe fur ung Ingénieur 
» Italien nommé Anthoine Melon, qui le* 
» trompa en celle fortification. » Alors Je 
Roy ciill : « Le poltron (a) a faid nuidam- 
» ment fix nu fept voyaigcs du fort , fie 
» la part du Mare '.chai » dedans Bouloigne; 

» cela favons-nous bien ; & s’y ell aujour- 
» d’huy retiré avec gaiges du Roy d’Angle- 
» terre ; par ainfi il ne faut pas que le 
» Marefchal dife qu’il le trompa ; mais 
» qu’il a baflv le fort par Ion commande- 
nt ment , & tel que le Prince de Melphe le 
» trouva , qui l’a faid raccommoder depuis ; 

» & n’oublia les deux bouleverts retranchez 
» par ledit Marefchal, comme vous dites, 

)) fans lefquels le fort eufi fervy de bien peu 
» & eufi efié du tout inutile. » Et là-defius 
le Roy les licentia , leur commandant d’ac- 
celerer (16) le procès , 8 c plufiofi leur 
prefenter la queftion , pour donner lu- 
mière aux chofes qu’ils vouldroient oppi- 
piaftrement cacher; car il en defiroit veoir 

(a) Le Roi défigae pax ce mot, ringe’nieur Italien 
nommé Antoine Melon* 

c % 
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la fin ; & qu’il luy feroient très - agreablç 

fervicé. 

Mais le premier Prefident, en prenant 
congé , luy demanda , s’il entendoit qu’ils 
mouruirent tous deux. Le Roy refpondit : 

# « Ouy bien Vervin : mais le Marefchal (a) 
» a faiét beaucoup de grands & fignalez 
» fervices que je veux balancer contre fon 
» forfaiâ ; niais il faut qu’il foit condamné 
» à mort 8c confifqué , aultrement je ne dif- 
» poférois pas de fon eflat de Marefchal ; 
» car vous fçavez que les eflats de Connef- 
» table, Marefchaux 8c Chanceliers de France 
>* font totalément collez 8c çoufuç à la tête 
» de ceux qui en font honorez; que l’on 
» ne peult arracher l’un fans l’autre; 8c luy 
» donnant la vie , qu’il devroit perdre pour 
» fes defmerites , 8c dont je fens ma conf- 

(a) Il avoit été regardé, jufqu’à cette malheureule 
affaire , comme un des plus braves & des plus habiles 
guerriers qu’il y eût en France. Henri II étant Dau- 
phin, voulut ctre fait Chevalier de fa main au camp 
d’Avignon en 1536; & depuis ce temps-là, il avoit 
coutume de lappellçrfon père. Du Biez avoit foutenu, 
en 1544, qn liège de quatre mois dans Montreuil, 
contre l’armée de l’Empereur, jointe à celle du Roi 
d’Angleterre , qui fut obligée de fe retirer lans avoir 
pu prendre cette place. ( Voyez le Recueil des procès 
criminels , par Af. Dupuy. ) 
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» cience chargée, ne fuft-ce que pour Pexem- 
» pie, il fera trop heureux d’en eltre quitte 
v pour fes eftats. Audi que ung Marefchal 
» de France tient ung fi grand & digne rang, 
)> & eft perfonne fi qualifiée & facrée, com- 
» mandant à tant de Princes, grands Seigneurs 
t » & braves Capitaines, mefine aux fils & 
a freres des Roy s, qu’il n’eft pas licite de 
» les faire mourir en public , & à l’on l’hor- 
» reur de leur veoir finir leurs jours, fur un 
i> efchaffault. » 

Cela diél, il leur fit, en général & en 
particulier , beaucoup, de belles & bonnes 
offres j fur lefquelles après l’en avoir très- 
humblement remercié , ils fe retirèrent très- 
contants (17), & grandement édifiez d’une 
fi familière privaulté; mais avec une fervente 
délibération de bien travailler en toutes /br- 
( es (a) ces pauvres prifonniers (b), pour en. 
fatisfaire promptemçnr 3 a Majefié, 

( a ) Manières. 

( b ) Ils ne furent c epencfant jugés que long-témpi 
après cette Çonverfation . fuppofé qu'elle fe foit tenue- 
la première année du regnç d’Hçnri II. « Les procédu- 
» res, dit M. Dupuy, fe firent en une chambre ap- 
» pellée la chambre de la Reine , compofée de Juge* 
» choifis, où préfidoit le Préfident Raimon ». Le procès, 
dç Ver vins fut jugé au mois dç Juin 1^4 9 , au rappAr| 
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CHAPITRE XIV. 

M. de Vieilleville refufe une partie de Ict 
dépouille du Marefchal du Bie ç. 

C^este depefche faiéte , & les Prefidents 
retirez, le Roy dift à M. le Marefchal St.. 
André , qui efloit prefent & feul en ce collo- 
que, que de cent hommes d’armes du Maref- 
chal du Biez il en avoit donné cinquante à 
M. de Humieres , Gouverneur de M. le Dau- 
phin fon lils ; & que des autres cinquante , il 
en vouloit pourvoir M. de Vieilleville, mais 

de Michel de l’Hôpital, depuis Chancelier de France, 
& alors Confeiller au Parlement de Paris. L’accufé fut 
condamné à avoir la tête tranchée; ce qui fut exécuté. 

Quand au Maréchal du Biez , fon Arrêt ne lui fut 
prononcé, que le 3 Août iffi, & il fut pareillement 
condamné à mort; mais le Roi lui fît grâce de la vie» 
en confidération de fa dignité & de fes fervices, & le 
lit conduire au château de Loches , oû il demeura quel- 
que temps prifonnier. Sa mémoire, & celle de Vervins 
jfurent rétablies fous le régné de Henri III, par lettres 
datées du mois de Septembre 1575 ; ce qui prouve qu’il 
étoit au moins refté quelque doute fitrla juftice de leur 
condamnation. On a vu dans une de nos notes fur le 
fixième Livre de Montltic , que le Maréchal du Biez 
jnourut à Paris dans fa maifon. ( Tome XXV de la Col- 
lection, p. 66 . ) 
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bientoft ; car M. le Conneftable luy en avoit 
déjà donné une attaque , pour la Guifche fou, 
Lieutenant, affin qu’il fifl place au Sieur de. 
Gordes. Sur quoy ledit Sieur Marefchal le 
fupplia de ne fe vouloir hafler, & qu’il avoit; 
projette en fon efprit quelque autre deffeing, 
qu’il defireroit fur toutes chofes , pouvoir 
fortir fqn effed.- Et luy demandant le Roy , 
que c’étoit ; il luy répondit : « Je voulois 
» fupplier très-humbement Voftre Majcfté , 

» Sire, de luy commander de prendre ma 
» Lieutenance. » Le Roy répondit, qu’il n’y 
avoit aulcune apparence de luy faire ce com- 
mandement, non pas feulement d’y penfer; 
« car vous fçavez , M. le Marefchal, dit- il , 
» les mérites de M. de Vieilleville , qui font 
» infinis , & qu’il eft bien temps déformais 
» qu’il foit Capitaine en chef, ayant eflé huit 
» à neuf ans Lieutenant de la compagnie de 
» feu Sieur de Chafteaubriand , avec laquelle 
» il exécuta de fi belles entreprifes aux guerres 
» de Picardie , & l’a faiét fleurir fur toutes 
» celles de ce temps-là; ne s’y eftant pré- 
» fentée une feule occafion de combattre , 
» foit par rencontre , furprife de ville , jour 
» de bataille, avitaillement de place, fiege à 
» planter ou fouftenir , ny aultre quelconque 
» cavalcade, ou courfe, pour perilleufe qu'elle 
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» fuit, ou ne fe foit trouvé , &C n’en refit fa 
» jamais une, tant eftoit ardent à faire fer-» 
» vice & acquérir honneur , encore qu’il en 
» ait rapporté de fon voyaige de Naples Sc 
» d’Italie , où il a pafTé fi triomphamment 
» la jeunefle par mer & par terre, que quand 
» le feu Roy me le donna » il n’y avoit Gen- 
» til-homme à la Cour qui ne l’euft en ad- 
» miration , & qui ne délirai! luy eltre com- 
» parable, & tant d’aultres belles chofes que 
» je tais , comme la prinfe d’Avignon , & ce 
i> qui en ell enfuivy. Encore de fraifche me- 
» moire , qu’il s’elt dérobé de moy pour aller 
» au fort j où il a paflTé une demye-année, y 
» faifant fi valeureufement la guerre , que M. 
** d’Aumalle (a) , qui le tient pour ung des 
» plus vaillants adventureux & déterminez 
» Gentils - hommes de France , n’a aultre 
» chofe en la bouche que fes louanges , & 
y non fans caufe j car quand il fut blelTé de 

(a) François de Lorraine, depuis Duc de Guife, 
qu’on appelloit Comte d Aumale. Il ne prit la qualité 
de Duc de Guife qu’après la mort de Claude de Guife, 
fon père, qui vécut jufqu’à l’an iffo. L'Auteur parle 
ici de la bleflùre que François reçut en i*4f , lorfque 
l'on entreprit d’enlever aux Anglois la ville de Bou- 
logne. Dans les Mémoires du tems, ce Prince eft quel- 
quefois défigné fous le nom du Prince de Joinville. 
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j> ce cop (a) de lance Anglefche (b) , entre 
» l’œil & le nez, il fut abandonné de tous ? 
» fors de M. de Vieilleville, qui le tira hors 
» delà prefle , toujours combattant, jufques 
» à ce que fon cheval luy fuit tué de deux 
» coups de lance ; de forte qu’il publie partout 
» luy en debvoir la vie. Et auparavant, fe 
d trouvant en d’aultres charges , il avoit 
)> perdu deux aultres chevaux > dont l’un 
» luy fut tué à coups de pique , combat- 
» tant contre les Lanfquenetç de l’ennemy ; 
» & l’autre , d’une canonade , rembarrant 
» les Anglois jufque dedans la tour d’Ordre 
» d’où ils eftoient fortis, Davantage , y a-t-il 
» Gentilhomme en France que mon coufin 
» le Prince de la Roche-fur-Yon afifedionne 
» plus que M. de Vieilleville , ny à qui il 
» foit plus obligé? Toutefois, dernièrement 
>> que le feu Roy luy (c) donna des Gen- 
» darmes, il ne voulut pas luy offrir fa Lieur 
» tenance , craignant de luy faire tort ou 
» defplailir j feulement le pria de luy donner 
» ung Lieutenant, & qu’il en vouloit avoir 
v ung de fa main. Alors M. de Vieilleville 
» luy nomma la Boulaye Malelievre , qu’il 
» print en fa faveur ; encore qu’il y*en eufl 

(a) Coup. (b) Angloife. 

(c) Au P-riuce de la Roche-fur-.Yon. 
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» plufieurs autres , & de grande Maifon & 
» mérite , qui luy pouvoient eftre prefera- 
» blés , & qui la pourehaflToient. Par ainfi , 
» vous pouvez bien- ofter cela de voftre fan- 
» taifie ; car je penferois luy faire grand tort 
» de luy en parler. Il y a bien plus , que (a) 
» je fuis obligé par teflament, & quafi dernier 
» commandement du feu Roy mon pere; de 
» luy faire du bien & de l’advancer; & pou- 
» vez croire que s’il euft vefcu, il l’euft pre- 
9 feré à tous , & auroit peut - eflre voftre 
» place ; car vous feriez esbahy de quelle 
>> affeâion il me le recommanda à fa mort. » 

M. le Marefchal , qui s’apperceull bien 
que le Roy ne trouvoit pas fa requefte trop 
civile, & que fon langaige tenoit plus de la 
réprimandé que d’une remonftrance, entre» 
meflée d’un tacite courroux, ne voulut on 
n’ofa infifter davantage jmais fupplia Sa Ma- 
jefté de le tant honorer, qu’il fuft prefent 
quand il luy donneroit cette moitié , afin , 
dit-il, qu'il- fie perfuade que je vous en ay 
fiaicl fouvenir. Trop bien cela ( b ) , dift le 
Roy , &. toute à cette heure. Et fe trouvant 
en l’endroit ungPaige de la Chambre, nommé 
la Noe %a) de Bretaigne , qui fut depuis ung 

(a) C’eft que. (b) C'eft bien dit cela. 

( c ) C’eft apparemment le brave la Nous., ftmionupé 
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grand Capitaine , il luy fut commandé d’aller 
chercher M. de Vieilleville , qui le trouva 
incontinanr. 

Arrivé qu’il fut , & luy ayant dit le Roy 
qu’il s’adreiïaft au Sieur de Lausbepine, qui 
avoit le commandement de fa commiffion - 9 
pour cinquante lances des cent du Maref- 
chal du Biez , dont il luy faifoit préfent j 
en attendant mieux , M. de Vieilleville le 
remercia très-humblement de fa bonne fouve- 
nance , qu’il eftimoit à grand honneur, veu 
que c’efloit de fon propre mouvement; mais 
il le fiipplioit de ne trouver maulvais s’il la 
refufoit , car pour rien il ne vouldroit eflre 
fuccefTeur d’un tel homme* Et luy en deman- 
dant Sa Majeflé la raifort : » Sire , refpondit-il, 
» je penferois avoir efpoufé la veufve (a) d’un 
» pendu ; aùjji que je n'ay pas hafle. Car 

Bras de fer, dont le nom eft fi célèbre dans l’Hiftoire 
de nos guerres civiles. Il étoit né en Eretagne l’an 1531, 
& il n’avoit alors que feize ans. L’Auteur de fa vie , 
qui ne dit rien des premières années de fa jeunefle» 
ignoroit fans doute qu’il avoit commencé par être Page 
de la Chambre. 

(a) La ddreté de ce propos ne couvroit-elle point 
le loUpçon qu’avoient bien des gens, & qu’avoit peut- 
être Vieilleville lui-même de l'innocence du Maréchal 
du Biez ? En fuppofant que ce ne foit là qu’une conjec- 
ture , elle lui fait honneur. . 
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»> je fçay que incontinant apres voflre entrée 
» à Paris, vous avez refolu de reprendre Bou- 
» Joigne. II y mourra pëult-eftre quelque Ca- 
» pitaine d’honneur, duquel vous me donnerez: 

» la place ; ou bien j’y demeureraÿ moi-mef- 
» me , n’ayant pas délibéré de m’y efpargner* 

» mais vous y faire un bon fervice; & ma mort 
» advenant , je n’aurai plus befoing de com- 
» paignie. » 

Le Roy s’ébahiiïànt de cette refolution , 
voulut entrer en remonftrances, & tafehant de 
le faire plier à fon offre , & l’induire à l’accep- 
ter , luy dift que ung Capitaine de Gendarmes 
en une armée, eft toujours plus capable de - 
quelque grand commandement , que celui qui 
n’y a aucune charge ; & eff ordinairement em- 1 
ployé aux affaires d’importance } & bien fou- 
vent, félon l’eftime que l’on a de luy, on luy 
donne une hoc (a) de mille ou douze cents 
thevaulx , pour aller exécuter quelque grande 
entreprifej ce que l’on ne vouldroit commet- 
tre à ung aultre , pour valeureux qu’il fuft , 
s’il n’eftoit Capitaine en chef, de crainte d’un 
défordre, & d’eftre mal obéy; le priant de 
bien confiderer fon dire, premier (b) que de 
s’oppiniaftrer en ce refus. Sur quoy M. de 
Vieilleville luy refpondit , pour toute refolu- 

(a) Un corps de troupes. (b) Avant que. 
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tion , qu’il ne la prendroii nullement , & qu’il 
aimeroit mieux ëftre Lieutenant de M. le 
Marefchal là préfent que d’avoir les cent 
hommes d’armes du Marefchal du Biez,tant 
avoit en horreur de fucceder à ung tel hom- 
me , convaincu de tradiment ( a ) 8c de per- 
fidie ( b ). 

CHAPITRE XV. 

« 

de Vieilleville accepte la Lieutenance de 
la compagnie du Maréchal de St. André. 

I l eft impoflible de croire de quelle ayfe 
fut faezy M. le Marefchal de St. André par 
celle parolle : 8c ne fe peut tenir de luy dire t 
« Devoftre ptopos vous fouvienne , Monfieur 
mon meilleur amy , (ainfi l’appelloit-il ordi* 
nairement , tant par lettres que en commun 
devis ) & que vous Vave ç proféré devant le 
Roy. « Je l'entends fainement (c) , refpond 
» M. de Vieilleville ; car je ne feray jamais 
» Lieutenant de perfonne, fufl-il fils de Fran- 

( a ) Trahifon. 

(b) Si le» dates font ici bien obfervées, il en rëfulte 
que Henri II difpofa de la compagnie du Maréchal du 
Biez trois ans avant qu’il fût jugé. 

(e) Je l’entends dans un bon fens. 
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» ce , que je n’aye en fa compaignie telle 
» authorité que j’avois en celle de feu M. de 
» Challeaubriand , qui eftoit fi grande, que 
» jamais il 11e s’en méfia , & ne m’efcrivit 
» de prendre ceiluy-ci, ou cafTer cefluy-là; 
>> & 11e s’ingéra de fa vie d’y mettre Èn- 
» feigne , Guydon ny J^arefchal de logis. Et 
» en neuf ans que j’en fus Lieutenant, je 
» perdis aux guerres de Picardie quatre En- 
» feignes, fix Guydons, & neuf Marefchaulx 
» de logis , que je remplaçois toujours de 
» Gendarmes de la mefme compagnie ; & 
» pluflot mourir que d’y en mettre par com- 
» pere & par commere , euft-il efté fils de 
» mon Capitaine , s’il n’eufl faiét fervice en 
» ladiâe compagnie. Et femblablement aux 
» places des morts , je faifois enroller les 
» plus anciens archers que je rempliflois de 
» la plus brave & volontaire jeunelfe que je 
» pouvois choifir en Anjou & en Bretaigne. » 
TJ n g fi bel ordre , dift le Roy, vous devoit 
bien faire aimer & obéir. « Comment, Sire, 
» refpond M. de Vieilleville ! Celle obferva- 
» tion de rang , & l’efperance commune à 
» tous, de porter quelque jour le drappeau, 
» d’enfeignes ou de guydon , les animoit fi 
» courageufement au combat qu’ils faifoient 
j» liticre de leur vie ». Et de Vefiat du 

Capitaine 
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Capitaine (a) , & de fa place d'hommes d'armes 4 
dût M. le Marefchal, qu'en dites-vous ? « J’en 
» enfle auflî bien parlé que d’aultre chofe ,• 

» refpond M. de Vieilleville, linon que cela 
» eufl trop fenty fon mercenaire : mais il 
» n’en toucha de fa vie bon ny maulvais efcu; 

» & m’en fervois, ou pour appointer quelque 
» pauvre archer, ou à ayder à remonter ceulx 
» qui avoient perdu leurs chevaulx en com- 
» battant, ou les faire penfer de leurs blefltw 
res , ou à payer leurs ranfons. » 

V ray ment , did le Roy , Jî toute ma gen- 
darmerie efloit traitée de mefrne /oing & libé- 
ralité , je penferois ejlre le plus redoubté Prince 
du monde ; & ne quitterais pas ma part de ce 
brave tiltre d'invincible . Et comme il vouloit 
pourfuivre ce propos, M. le Marefchal brufl- 
lant d’ardeur de parler, lui va dire : « Puis, 

» Sire , que M. de Vieilleville s’eft en voftre 
» prefence offert de prendre ma Lieutenance, 

» je la luy donne , avec toutes les conditions 
» & authorité qu’il a cy-deflus alléguées avoir 
» eues en la compaignie du feu Sieur de 
» Chafteau-briand ; & toutes aultres qu’il fe 

(a) On voit par- là que les Capitaines des compa- / 
gnies de gendarmerie étoient payés, i°. comme Capi- 
taines; z°. comme ayant une place d’hommes d’armes 
dans la compagnie. 

Tome XXIX . D 
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» pourra imaginer ; promettant , en la pre- 
f » fence de Voftre Majellé, de ne m’en mcfier 
» nullement; & luy quide de celle heure, & 
» mon eûat de Capitaine, & place d’homme 
'» d’armes; & tout ce qui en peult ou pourra 
» jamais dépendre, pour en faire à fa vo- 
,» lonté. » 

M. de Vieillevillefe voyant furcueilly, voire 
.furpris en fon offre, qu’il n’avoit advancé que 
pour fe depeflrer de celle traditoire (a) fuc- 
celTion , penfant s’en defeharger , jeéla en- 
core celle difficulté ; difant, qu’il n’auroit pas 
querelle achevée avecques le Sieur Dapchon 
(b) fon beau-frere, qui s’y s’attend en grande 
dévotion, comme à chofe qui luyeft par l’al- 
liance d’entre eux, juflement acquife ; & que 
pour rien il ne vouldroit courre fur la fortune 
d’un fi homme de bien; veu que la fienne 
efloit en la main & au cœur du Roy r mais 
le Marefchal va incontinant refpondre : « Il 
» ne fault point , M. mon meilleur amy , 
» alléguer cela ; car j’ay de quoy contenter 
».mon beau-frere; & vous jure devant Sa 
)> Majeflé que fi mon propre frere pourchaffoit 
» cette place, tousjours je vous y prefereray; 
» vous fuppliant de vous acquitter de voftre 

( a ) De la fuccelfion du Maréchal du Biez. 

( b j Beau-frère du Maréchal de Saint-André. 
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» offre & l’effeduer ; feulement je ne vous 
» veux pas donner les couleurs des cafaques, 

» ny ordonner des façons d’icelles; mais faic- 
» tes - les faire comme il vous plaira , & y 
» mettez les vollres; & en ufez comme fi 
»' vous en eftiez Capitaine en chef; ne m’en 
» voulant jamais plus entremettre, que pour 
» la faire toujours bien payer , & favorifer . 
» des meilleures garnifons que vous pourrez 
» choifir. » 

M. de Vieilleville fe trouvant vaincu par 
une fi liberale & ardante volonté, ne fçeuft 
que refpondre, finon : Faites donc y Monfieur y 
que le Rojr me le commande. Ce qui fut bien- 
tôt! exécuté, avec belles 8c grandes promeffes, 
tant de la part de Sa Majeflé, que dudit Sieur 
Marefchal, qui faifoit bien eftat d’avoir devant 
peu de temps la plus belle compaignie de 
toutes les ordonnances de France , fans nulle 
excepter : en quoy il ne fuit point trompé , 
comme nous dirons cy-aprcs. 
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' CHAPITRE XVI. 

Mécontentement de ceux qui prétendolcnt à 
cette- Lieutenance : Dig'cfiion fur M. de 
de ThevalLe , beau-frere de M. de Vieille.-' 
ville % 

Cet accord ainfi mutuellement reçeu entre 
eulx, en la préfence de leur Roy , furt bien- 
toft publié par la Cour , que les Princes & 
grands Seigneurs trouvèrent fort eftrange, 
niefme laDuchefle de Valentinois; les fufdites 
Comtefles (a) , & plufieurs aultres Dames qui 
portoient amitié , & defiroient fon advance T 
ment , en furent merveilleufement esbahyes; 
qui fut caufe que trois ou quatre jours durant, 
on ne parloit que de l’extraâion , du mérité ' 
& de la valeur de l’un & de l’autre , aveç 
une infinité d’aultres propos qui feroient trop 
longs à reciter. Mais, entre aultres, M. le 
Prince de -la Roche-fur-Yon qui ne s’en pou. 
voit taire , vint aborder M. de Vicilleville 
avec ce langaige ; toutefois facetieufcmcnt & 
comme par raillerie : V raïment , mon confia , 
fi J* vous eufie penfé fi friand de Lieutenances, 
je vous eufie fai cl gonfler de la mienne ; & 

( a ) Les Comtefles de T onnerre & de Saint - Aignan , 
dont il cft parlé au Chapitre X. 
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tufjle ^ trouvé que la faulce d'un Prince du 
Sang y vault bien celle d'un Mar ej chai de 
■ France. 

A quoy M. de Vieilleville refpondit , que 
s’il fçavoit comme cela s’eft pâlie 8c avec 
quelles conditions , il n’en parleroit jamais , 
& luy va difcourir bien amplement le toiitj 
enfemble les grandes offres que luy avoit 
faides le Roy , en faveur defquelles il s’y 
elloit volontairement foubmis. Auffi pour ne 
demeurer inutile ; encore plus pour n’entrer 
en la charge (a) qui luy avoit elle propofée ; 
joind qu’ayant desja refufé le Roy de fon 
premier prefent, il efloit plus que raifonnabble 
d’accepter le fécond; car luy-mefme luy avoit 
commandé de prendre celle Lieutenance.' 
» Or , vous en direz ce qu’il vous plaira t 
» mon coufin ; fi e(les-vous à voflre dernier 
» maillre ; car je vous affure qu’il defiournera , 
» tant qu’il pourra , l’affedion du Roy , de 
» vous efiever à quelque grade , affin qu’il 
» ne vous perde , pour la gloire qu’il reçoit 
» de vous avoir pour Lieutenant ; car je 
» cognois l’humeur de l’homme ; &: premier 
» que l'an pajje (b) , vous vous appercevrez 

(a) Celle de Capitaine des Gendarmes du Maréchal 
du Biez. 

(b) Et avant que l’année foi tpaffée. 

D 3 
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» de ma prophétie ». M. de Vieilleville ref- 
pondit qu’il en adviendroit ce qu’il plairoit 
à Dieu ; & de ce pas , s’en allèrent fouper 
chez M. le Cardinal de Bourbon , qui les 
faifoit chercher. • 

Mais , fur-tout , MM. de Thevalle (a) & 
d’Apchon leurs beaux-freres, fe virent fruftre’s 
de leurs efperances. Car , à fou arrivée à la 
Cour, M. de Thevalle avoit elle falué, en 
l’oreille, Lieutenant de M. de Vieilleville , 
par le Sieur de Theligny , autrement le gros 
Bois-Daulphin , premier Maiflre - d’Hoflel , 
& les Sieurs du Bellay & des Arpentis (b), 
fes intimes amis, qui s’y attendoient comme 
à chofe qui ne luy pouvoit efchapper, fi fou 
beau-frere eull accepté l’offre du Roy. Tou- 
tefois , il ne fift aulcune demonflration d’eflrc 
malcontant ; mais, au contraire, loua gran- 
dement l’oppinion de M. de Vieilleville , de 
s’eftre plulloft chargé de la compaignie d’un 

(a) Jean de Thevale, Seigneur de Bouille, avoit 
époufé Françoife de Scepcaux, fœur de M. de Vieille- 
ville ; & Artliaud de Saint-Germain , Baron d’Apchon, 
avolt époufé Marguerite d’Albon , fœur du Maréchal de 
Saint-André. 

( b) En ï j8f , Louis du Bois, Seigneur des Arpentis , 
Gouverneur de Touraine, fut fait Chevalier de l’Ordre 
du Saint-Efp rit. 
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fi parfaiét ami, ‘que de fuccéder à ung tra- 
hiitre. Ce que ne Üll pas M. d’Apchon ; car 
incontinant qu’il en fceuil la nomvelle , filt 
trouffer bagaige , & s’en alla , fort mal édiffié 
de fon beau-frere , en fa maifon de Mon- 
trond, au païs de Forefis. M. de Saint-For- 
geul n’en fiÜ pas moins , & fe retira en la 
tienne , au Lyonnois ou Baujolois , fans dire 
adieu ; car il fe promettoit d’ellre préféré 
au Sieur d’Apchon , eliant chef du nom & 
des armes de la maifon d’Albon , de laquelle 
le pere de M. le Marefchal elloit forti capdet. 
Mais ce qui plus les mutina, provint de l’ad- 
vertillement certain qu’ils eurent » que le 
mefme Marefchal avoit trcs-juflement requis 
Sa Majellé , par deux fois , de demander à 
M. de Vieilleville, de prandre celle charge. 
A quoi ils ne s’attendoient nullement , pour, 
l’eftroite obligation d’alliance qui elloit entre 
eux ; 8c ne pouvoient , que à toute peine » 
croire qu’il les eult tant oubliez ou mefprifez , 
encores à la face du Roy , qui en pouvoic 
concevoir une opinion d’infuffifance , ou telle 
aultre que bon luy eult femblé ; qui eltok 

: - 1 ^ J t . n • • 

leur plus grand creve-cœur ; car ils enoiem. 
tous deux Gentilshommes de fa chambre , & 
riches Seigneurs. 

Mais M. le Marefchal , qui avoit , par la 

D 4 
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faveur, ung Gouvernement de plus grande 
eflandue , que nul aulne , pour Prince qu’il 
ait elle , a peu obtenir jamais ( car il s’in- 
tituloit Gouverneur de Lyonnois , Forell , 
Dombes & Beaujeullois , Auvergne , Bour- 
bonnois, haulte & bafle Marche, Combraillcs 
& Niverrois (a) ) leur donna mqyen de faire 
fervice au Roy , en charges honorables , fans 
fortir de leurs maifons ; car il lift le Sieur 
d’Apchon Lieutenant de Roy, en fou abfence, 
au pays de Forefls & de Niverrois j & le 
Sieur de Saint-Forgeul, au Lyonnois, Dombes* 
& Beaujeullois ; qui leur fuit un attraidi de 
réconciliation , & fe repatrïereat (b) avecques 
luy , qui bien leur fervit: car ils ne fe fuiïent 
jamais prévalus de fa grande faveur, au moyen 
de laquelle les Evefchés & Abbayes pleu~ 
voient abondamment en leurs maifons, où 
il y avoit grand nombre d’enfans , principalle' 
ment en celle d’Apchon, 

Quant à M. de Thevalle, quiefloit d’illuftre 
extradion , & des plus anciennes maifons de 
tout le pais du Meyne , il y avoit long-tems 

(a) Il eft qualifie, dans l’Hiftolre généalogique des. 
grands Officiers de la Couronne , de Gouverneur du 
Bailliage de Saint- Pierre-lc-Mouftier, qui fait parti» 
du Nivernois. ( Hift. généalog, Tome VII. ) 

(b) Rapatrièrent, *, 
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que le Roy cognoifToit fa valeur & fervices. 

Il eftoit prefent quand le feu Roy fon pere, 
au retour du camp d’Avignon , le fit Che- * 
valier, feul de fon rang, à Fontainebleau , 
pour les vaillances qu’il avoit faiétes au fiege 
de Peronne ; y efiant venu trouver le Comte 
de Dampmartin , fuivy d’environ cinq braves 
honneftes hommes , que ledit Comte , qui 
eltoit Lieutenant de M. d’Angoulefme , de- 
puis Duc d’Orléans , receut fort humaine- 
ment, Si luy fit départir logis en fon quartier 
Se foubs fa Cornette; durant lequel fiege (a), 
il s’efloit porté fort valeureufement. Car il 
ne fe fit faillie fur l’ennemy , qu’il ne s’y trou- 
vai! , avec fa volontaire trouppe , des pre- 
miers ; auffi y moururent-ils quafi tous , Se. 
luy blefie en deux ou trois endroits. Et fe 
fouvenoitbien Sa Majeflédes grandes louanges 
& récits qu’en avoient fait les Sieurs de 
Cereu (b) Sc Moyencourt , qui eftoient des 
principaulx Capitaines de ce fiege, 8c pre- 
fents quand le feu Roy l’honora de celle 
accolade , jufques à dire, que Dieu leur avoit 
envoyé M. de Thevalle pour garantir la 
Aille ; car il donna l’invention & l’advis an 

( à ) En 153 6 . 

( b ) Serais commandoit à ce fiege la Légion de Pi- 
cardie. Tome XX delà Collçftion, p. 3. , 
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Comte de Dampmartin , qui avoit , pour fâ 
part , la garde du Chafleau de Peronne , d’ef- 
* tançonner la grofle tour dudit Chalteau , de 
quatorze gros chefnes, & drefler une plate- 
forme de la hauteur defdits chefnes , pour 
venir au combat , fi tant efloit que ladite 
tour verfafi, par la mine qu’avoient faite les 
ennemys , que ceulx de dedans ne peurent 
efvanter que bien tard ; indurtrie qui bien 
fervit à la confervation de la ville. Car le 
feu mis à la mine , où fuft accablé le Comte 
de Dampmartin , ne peult emporter que la 
moitié de la tour , à caufe defdits eflançons ; 
& fe trouvèrent les François encores à pied 
ferme pour fouflenir l’aflault que firent donner 
fort furieufement les Comtes de Nafïau 8c 
du Ru (a) ; mais en vain , 8c s’en retour- 
nèrent avec leur courte honte. Auquel con- 
flit, ledit Sieur de Thevalle eut une harque- 
buzade dans l’os de la jambe gaufche, dont 
il demeura boiteux. Et une infinité d’aultres 
bons propos que cefdiéts deux Capitaines 
difoient dudit Sieur de Thevalle , que le Roy 
avoit bien mis en fa mémoire, eflant, il n’y 
avoit pas trois mois , devenu Daulphin , par 
la mort de fon aifné ; qui efloit caufe , avec 
la continuation de plufieurs aultres fignalez 
(a) De Reux. ' v 
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fervices, que Sadite Majelté l’avoit en grande 
eltime. Et pour celle confideration , luy monf- 
trant la Reyne , fi groiïe qu’elle ne pouvoit 
aller plus de deux mois fans accoucher, luy 
dilt qu’il priait Dieu que ce fruit vînt à per- 
fection ; car il luy en avoit voué le gouver- 
nement , fi c’eftoit un fils. Dequoy M. de 
Thevalle le remercia très-humblement , le 
recevant avec ung incroyable honneur , 
voyant que le Roy , de fa propre ame (a) , 
fans que jamais il luy en eult été parlé, luy 
faifoit ce prefent. Toutefois Dieu voulut que 
ce fuit une fille, nommée Claude (b), de la- 
quelle les Suiffes furent parains ; ma s à deux 
ou trois ans de-là (c) , que M. de Thevalle 

(a) De fon propre mouvement. 

(b) Née au mois de Novembre 1*47, environ fix 
mois après que Henri II fut monté fur le trône. M. le 
Préfident Hefnault, dans fa première Edition, dit que 
ce fut une fille nommé Elifabeth , qui fut tenue par les 
SuilTcs. 

(c ; Il y eut plus de trois ans d’intervalle entre la 
naiffance de François, Duc d’Alençon, & celle de Ma- 
dame Claude de France; puifque celle-ci étoit née au 
mois de Novembre 1547, & que François, Duc d’A- 
lençon, naquit le 18 Mars de l’an 15Ç4. Dans l’Art 
de vérifier les dates, ce François eft nommé Hercules. 
Les Cantons (dit l’Abbé Lambert, Hift. de Henri II 
Tome I , p. rg ) flattés de l’honneur que le Roi leur 
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ne s’en donnoit plus de peine ny d'efmoy (a)\ 
comme celuy qui fe foulcioit fort peu des 
honneurs , la Reyne accoucha d’un fils , qui 
fut nommé Fiançois , Duc d’Alençon. Le 
Roy , qui efioit trps-foigneux rémunérateur 
des fervices qu’on luy faifoit , & principal- 
lement des volontaires , luy defpefcha ung 
courrier exprès , jufques au Chafteau de The- 
valle , luy annoncer que fon gouvernement 
efioit né, & qu’il vînt incontinant à la Gour 
pour en prendre pofieiïion , enfemble de 
l’eftat de premier Chambellan de ce petit 
Prince. 

CHAPITRE XVII. 

Soins de M. de Vieilleville , pour mettre en 
bon état La compagnie du Maréchal de Saint - 
An'dré , 

Pour bien faire entendre l’excefTive peine 
que print M. de Vieille ville , entrelafiee d’une 
merveilleufe defpence, pour drefier la com- 
paignie de M. le Marefchal de Saint-André^ 
il me fauldra reflembler à celuy qui voulant 

faifoit de les choifir pour fes Compères, firent une dépu- 
tation de quatre Ambaffadeurs , qui donnèrent à la 
jeune Princefle le nom de Claude. ( L’Abbé Lambert 
cite pour autorité l’Hift. militaire des SuilTes, Tome 1V 4 
P» ) (a) D’inquiétude. 
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franfchir ung large folle , prend fa courfe de 
bien loing ; car je feray contraint , pour 
mettre fin à mon entreprife , de tirer mon 
difcours de bien hault ; d’autant que celle 
CQmpaignie eull un fort foible commencement; 
& quand je dirois , très-pietre & trcs-abjed, 
j’approprierois la chofe à fon vray poinét , 
comme fort indigne d’ellre honorée de celle 
qualité des Ordonnances (a). Toutefois M. de 
Vieiileville , par fon fameux crédit entre les 
gens de guerre, Si par ung extreme diligence, 
il la tilt renommer par delfus toutes les aultres 
de France , 8c emporter toujours parmy les 
armes la réputation d’ellre la première. Il 
en acquit aulfi entre les Princes & les grands 
ung merveilleux honneur. 

Or , pour entrer en jeu , je diray que M. 
de Saint-André , pere de M. Je Marefchal , 
full J’efpace de dix-huit ou vingt ans Gou- 
verneur de la jeunelle du Roy , cllant Duc 
d’Orléans ; mais devenu Daulphin , d’aultant 
que le menton desja luy frizonnoit , & que 
le feu Roy fon pere vouloit qu’on luy com- 
muniquait les affaires , & qu’il fe trouvait à 
l’ouverture des pacquets, tant des Gouver- 
nemens de fon Royaulme , que des Ambaf- 

(a) Les compagnies de la gendarmerie s'appelaient 
en ce temps-là, Us compagnus d'Ordonnance, 
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fadeurs qu’il avoit auprès des Princes & Po- 
tentats, & de toute la Chreflienté; ledit Sieur 
de Saint-André fe relaijfa (a) de fa charge; 
en rémunération de laquelle , ledid feu Roy 
l’honora de fon Ordre , d’une compaignie 
de Gendarmes , & du Gouvernement de la 
ville de Lyon & Lyonnois , fans annexe 
d’aultres pais : enfemble de l’eftat de Senef- 
chai de ladite ville ; pour luy donner moyen 
de faire fervice à la couronne, eflant desja 
fur l’aage , en fa maifon , diftante de Lyon , 
de douze ou treze lieues pour le plus : qui 
eftoit en ce tems - là une très - digne recom- 
penfe. 

Ce bon homme vint à Lyon prandre pof- 
feiïion de fon Gouvernement; & inflitua pour 
fon Lieutenant , tant au Gouvernement qu’en 
la Scncchauflce, ung homme de robbe longue 
nommé du Peyrat : car il n’efloit aulcun 
befoing d’y en inftaller ung plus chevalou- 
reux ; n’eflant plus la ville de Lyon fron- 
tière , par la conquefle de BrelTe, Savoye , 
& du Piedmont; & peupla fa compaignie 
d’une terrible forte de gens. Car il n’y avoit 
hollc , ny fils de tavernier de Rouanne , la 
Pacaudiere & la Palice , qui n’y fuft enrollé. 
Et parce que communément aux hoflelleries 
k ( a) Se démit. 
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de France, les enfeignes qui y pendent font 
foubfcrites du nom de quelque Saind ou 
Sainde ; celle racaille portoit le nom d’un 
Saind ou d’une Sainde , félon l’enfeigne qui 
pendoit aux maifons defquelles ils eftoient 
fortis : & pour ce que l’on fuyt toujours le 
chemin le plus battu, les valets de chambre 
du pere & du fils , les Concierges , Récep- 
veurs 8c Fermiers de leurs maifons; comme 
Cérezac , Saint-André , Tournoelles , & St. 
Germain-fur- Allier , qui femblablement en ef- 
toient , s’intitulèrent de celle mefme façon : 
.car ils n’avoient point de terres ny de Sei- 
gneuries, methairies, clozeries , borderies , 
callines , ny ballides ( a ) , dont ils fe peuf- 
fent , à la Françoife ( b ) , qualiffier ou 
anoblir. 

Mais , pour couvrir leur jeu , ils fe van- 
toient de porter tels noms , en faveur de 
leur Capitaine qui s’appelloit Saint -André. 
Toutefois ils ne peurent empefcher la po- 
pulaire de Lyon d’en faire mille rifées : car 
ils les cognoilfoient tous. Les ungs louoient 
Dieu de ce qu’il leur avoit envoyé une com- 
- * paignie de fon paradis pour les garder ; mais 

( a ) Ces mots lignifient des maifons de campagne, 
(b) Selon l’ufage de France. 
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la plufpart les appelloit Gendarmes de la 
quirielle . Et quand ils en voyoient neuf ou 
dix enfemble fe pourmener par la ville , ils 
difoient; qu’ils alloient en quelque lieu chan- 
ter la letanie (a). 

En fomme on n’euft fçeu trouver en toute 
la compaignie cinquante chevaulx de fervice. 
De quoy il ne fe fault esbahir; car il n’y 
avoit pas quarante Gentilshommes. Audi quel- 
que armée que dreflàft le Roy , ny quelque 
affaire qu’il euit d’hommes , elle eftoit tou- 
jours exemte , par la faveur du tils , de mar- 
cher ; alléguants toujours, entre aultres ex*- 
cufes, qu’elle efloit très-néceflaire auprès du 
Gouverneur , pour là confervation de fon au- 
thorité , & pour le faire obéir en une fi 
grande ville , & .peuplée de tant de diverfes 
Nations. Et aflin que. l’on ne penfe pus ce 
que deftus eltre impoflible , & qu’il eft maL 
aifé à croire , que les Commiffaires des guerres 
euiïent ainfy.laiffé butiner l’honneur & l’ar- 
gent du Roy , veu qu’il y va de leur vie J 
je refponds , qu’il en -avoit ung à fa dévo- 
tion , qui eftoit * Commiflaire des guerres , 
provincial de Daulphiné , auquel le fils avoit * 
fait donner l'eflat , nommé la Gateliniere ; 
qui failoit au pere aultant de paffe - droits , 

(a) Litanie. 

&C plus 
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8c plus qu’il n’en euft fçeu demander ; car il 
les palïbit tous , abfents comme prefents. Et 
la plufpart des armes 8c chevaulx eftoient 
d’emprunt ; en quoy il fâifoit l’aveugle. Le 
Controlleur eftoit Secrétaire du Capitaine; 
le Tréforier de la compaignie avoit eflé fon 
argentier, 8c l’affignation de toutes les monf- 
tres y tant en robbes (a) qu’en armes , ne fe 
prenoit jamais plus loing que à la recepte 
générale de Lyon, chez le Recepveur Mar- 
tin de Troyes , Sieur de la Ferrandiere. 

Celle ruflrerie dura neuf ou dix ans , du 
temps du feu Roy; 8c mourant le bon homme 
ung an 8c demy avant fon maiftre , la com- 
paignie fut donnée à fon fils. Laquelle il 
laifla au mefme poinél qu’il l’avoit trouvée ; 
fe doubtant bien de la grande honte qu’il 
trouveroit au fonds d’icelle , s’il y remuoit 
quelque chofe. Et ce qui l’ayoit fait defirer 
M. de Vieilleville pour Lieutenant, prove- . 
noit de ce qu’il le cognoifloit homme roide, 
8c inexorable en ce qui concernoit le point 
d’honneur ; 8c qu’il n’euft pour rien enduré 
ung bij oigne (b) occuper la place d’un homme 

(a) Payemens, tant pour les habi tans que pour les 
armes. 

(b) Un gueux, un coquin , félon le Père Griffet. ( Le 
mot bifoignc lignifie proprement une nouvelle recrue. ) 

Tome XXIX. E 
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de bien. Ce que n’euffent pas faid , à fort 
jugement , ny Apchon. ny Saint-Forgeul ; car 
il fçavoit bien que eulx-rnefmes avoient en 
ladide compaignie beaucoup de leurs do- 
mefliques. 

CHAPITRE XVIII. 

■ M. de Pieilleville fait La revue de cette 
- compagnie. 

M onsieur de Vieilleville , fuivant la pu- 
blication generalle des monftres de la Gen- 
darmerie , ayant faid.aifigner celle de M. le 
Marefchal de Saind-André exprès à Clermont 
en Auvergne, pour éviter les emprunts d’armes 
ôc chevaulx , fi fa monflre euft eüé faide à 
Lyon , fe trouva audit lieu accompaigné de 
foixante-dix ou quatre-vingts braves Gentils- 
hommes de Bretaigne, d’Anjou & du Meÿne, 
qui avoient paffé leur jeunefle 8c fait leur 
apprcntiffaige d’armes aux guerres de Pied- 
mont ; & tous de bonne part (a) : car il de- 
voit remplir la compaignie , qui n’eftoit que 
de cinquante hommes d’armes, jufques à cent, 
ainfx qu’ont accouftumé d’avoir les Maref- 
chaulx de France. Il n’y fut pas fitofl arrivé, 
qu’on luy prefenta trente ou quarente attcüa- 
( a ) De bonne maifon. 
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lions de Médecins pour exempter , à la fa- 
çon accouflumée , ceulx qui y eftoient .dé- 
nommez ; qu’il reputa toutes pour faulces ; 
nonobftant lefquelles auflî , il les cafla & fift 
rayer du roolle. Semblablement tous les va- 
lets de chambre , & Officiers c en fiers (a ) , 
tant de fon Capitaine que des aultres Sei- 
gneurs & des Dames qui y en avoient faiét 
par faveur enrooller. Au relie il commanda à 
vingt-cinq ou trente qui eftoient en bataille 
de picquer & manier leurs chevaulx devant 
le Commiffaire. Mais rfe faichants par quel 
bout y commencer , ils habillèrent (b) bien 
fort à rire aux vieils guerriers ; car leurs 
chevaulx les portoient par terre : qui fut 
caufe qu’il les mift au rang des aultres , & 
les renvoya avec leur courte honte en leurs 
hoftelleries fervir leurs hoftes ; leur difant , 
que les ordonnances n’eftoient dédiées que 
pour les Gentilshommes ; & que s’ils vou- 
loi&nt fuivre les armes, qu’ils allaitent trouver 
les gens de pied. Entre ceulx-là , il y en 
avoit trois , dont l’un fe nommoit Sainte- 
Agate, fils del’hofte du Daulphin de Rouanne, 
qui voulurent groumeler {c) ; difants avecques 
grands blafpheraes , qu’on leur faifoit tort, 
(a) Fermiers. (b) Apprêtèrent. 

( c ) Murmurer. . 

E 2 
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Mais quatre ou cinq Gentilshommes fe jet— 
tere/it par commandement fur leur malle (a) , 
qui leur donnèrent tant de coups de bafton , 
que les aultres qui n’efloient pas de meilleure 
maifon qu’eulx , ny de plus , grand fervice , 
rompirent leurs rangs & prindjrent la gué- 
rite ( b ) à toutes brides , craignant d’cftre 
fervis de mefme : qui fut une huée là non- 
pareille. Il en fift auflTi pandre ung aultre , 
portant le -nom de Sainâ , qui n’efl toujours 
en la-letanie, car il s’appelloit Sainâ-Bonnet, 
pouf avoir donné un coup de dague à un 
garfon , demandant fa mere veufve , qu’il 
vouloir forcer , eftant logé par fourier cirez 
elle. '/ 

( 

Enfin , il en ufa comme le bon laboureur, 
qui , trouvant fon champ remply de landes , 
genells , ronces , & fougères , deffronce (c) 
tout cela , pouffé de colore , pour y mettre 
de bonne femence. Auflî, il caffa toute cefle 
vermine qui n’avoit jamais donné coup d’ef- 
jperon pour le fervice du Roy ny de la cou- 
ronne , & ne l’euft fçeu faire ; inflallant en 
leurs places des Gentilshommes d’honneur, 
riches & en fort bon équipage , & fuiyant 
l’authorité que luy avoit donnée M. le Ma- 

fa) Sur leur dos. (b) La fuite. 

( c ) Arrache. 


\ 
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refchal de Saint André en la compaignie. Il 
avoit amené avecqpes luy M. de Fervaques 
(a) , Gentilhomme de la chambre du Roy , 
qu’il aimoit de tout temps , pour fa valeur, 
auquel il donna l’enfeigne; qui la reçeirt 
très-volontiers , plus pour l’amitié qu’il por- 
toit à M. de Vieilleville , que fur aultre ef- 
perance : car il eftoit fort riche Gentilhomme 
de Normandie. Il mift auiïi au poing de M. 
de Chazeron , ferme Gentilhomme de gail- 
larde volonté., nepveu de M. le Marefchal, 
le Guidon de ladide compagnie ; qui s’en 
trouva fort honoré. 

Eftant encores dedans le pays, la monftre 
faide , grand nombre de Gentilshommes de 
Gafcoigne ,- de Perigort’, & de Lymofin , pa- 
rants de Madame la Marefchale (b) de Saint- 
André , le vindrent trouver, qui les receut 
fort humainement, & les fiil enrofler ; qui, 
pour hommes d’armes ; qui , pour archers , 
félon leur moyen , mais avec jufle occafion ; 
car ils n’y efloient acheminez que en la faveur 
de fa réputation , & fur le bruit qui avoit 
couru de la cafferie générale qu’il avoit faide 

(a) Jean de Hautemer, Seigneur de Fcrvacques, 
du Fournet, &c., fut père du Maréchal de Fcrvacques, 
dont on parlera dans les Mémoires de Càltelnau. 

( h ) Marguerite de LuÛrac; 

E 3 
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de celle valletaille , par ’defdaing de laquelle 
ils ne s’y eftoient jamais, voulu prefenter. Et 
iinallement , il rendit la compaignie fî belle 
& complette , que à l’auhre monflre qu’on 
fift en armes à Moulins , elle paroiffoit de 
plus de cinq cens chevaulx j mais de fi bra- 
gards (a) , hommes aguerris & expérimentez , 
que , tout ainfi que de toutes les parts du 
Royaume , & bien fouvent de dehors , l’on 
vient à Paris chercher des Regents pour tenir 
lieu de principal de college aux aulires villes, 
inflruire la jeuneffe & y planter quelque ■ 
forme d’univerfité : auffi , quand le Roy avoit 
donné à quelque jeune Prince compaignie 
nouvelle de Gensdarmes ou de cavallerie le- 
.gere , il venoit prier M. de Vieilleville de luy 
donner, un homme d’armes pour eflre fon 
Lieutenant, & luy faire honneur en la con- 
duite de fa compaignie , pour femblablemcnt 
* façonner & aguerrir la jeuneffç que l’on y 
avoit enrollée. ■ 

Il fejoujma .en ce pays-là , depuis la pre- 
mière monflre jufques à la fécondé j car le 
petit Gouvernement du pere de M. le Ma- 
refchal , fut augmenté de la façon que nous 
avons recitce cy-delîus ; fe promenant par 
l’Auvergne, Bourbonnois, Forefls & Lyon- 
(a) Grands, fiers, bravçs. 
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nois, où tous les Seigneurs & Gentilshommes 
defdits pais , mefmes les villes de Lyon , 
Clermont , Ryon , Montfcr^nd , Montbrifon 
& Moulins , luy firent de grands honneurs 
& des traitemens , feftins & bonnes cheres, 
à l’envy, comme au fuprefme Lieutenant de * 
leur Gouverneur. Parmy lefquelles, parce 
qu’il fe trouvoit fouvent grand nombre d’ex- 
cellentes Dames & de Damoyfelles, riches 
& d’admirable beauté, les courfes de bagues, 
combats à la barrière, carrouzelleS ,danfes, 
mafquarades , & toutes aultres fortes de pafle- 
temps , propres à la NoblefTe , n’y furent 
pas oubliés. 


Fin du fécond Litre, 
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LIVRE TROISIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

# 

Sacre de Henri II. 

L’empereur Charles cinquiefme, tenant 
François , Roy de France , furnommé le 
Grand , prifonnier en Efpaigne , tafcha par 
tous moyens & fur toutes choies , à le faire 
condefcendre de luy quider la Souveraineté 
de Flandres. A quoy le captif refifta de tout 
fon pouvoir, alléguant qu’il luy eftoit im- 
polTîble de s’y accorder, fans le confemement 
general de tous les Eftats de fon Royaume; 
& qu’eftant le Comte de Flandres , Pair de 
France , & tous les Pays-Bas que pofledoit 
l’Empereur , tenus & mouvants de fa Cou- 
ronne , il feroit une merveilleufe brefche à 
fa réputation & memoyre , de quider fi lege- 
rement l’hommaige de tant de villes & pro- 
vinces de fi grande eflendue , defquelles les 
peuples, qui font infinis, viennent par appel 
& dernier relfort, chercher la juftice en fa 
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Cour de Parlement à 'Paris ; & lé mefme 
Comte de Flandres eltre tenu, le jour que 
l’on facre ung Roy en France , d’y aflîfter , 
& luy chauffer ce jour-là les efprons , ou 
les porter devant luy , marchant en cere- 
monie. Touteffois, l’Empereur qui avoit cela 
à cœur, ne s’en tint refufé; mais par l’im- 
portunité & allichement de deux grandes 
promefles ; l’une de luy donner fa focur en 
mariaige ; l’aultre , de le mettre en liberté , 
moyennant hoftaiges , obtint, ce luy fembla , 
fa demande. Mais eflant le Roy hors d’Ef- 
paigne , & ayant fiancé fa femme , par paroles 
de préfent , manda à l’Empereur , parce que 
fon AmbalTadeur le preffoit fort de luy don- 
ner ung aéte de celle promeffe , qu’il ne luy 
avoit ( 1 ) jamais rien promis ; & qui plus 
efl , depefchea ung herault devers luy , avec 
un cartel de deffy pour le luy maintenir ; & 
qu’en tout événement , ung prifonnier ne fe 
peult aucunement obliger : dont demeura 
celle querelle toute leur vie en vigueur , & 
dure encores indecife jufques à prefent. 

Le Roy Henry fon fils ». venant à la Cou- 
ronne , afTigna le jour de fon facre à Rheims, 
au vingt-cinquiefme (a) de Juillet l’année 
(a) La plupart des Hiftoriens ont marqué fort diver- 
femcnt la date du façre de Henri II. Le Père Labbe le 
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fufdide IJ47; & pour réveiller l’Empereur 
de l’hommaige de Flandres , il defpefchea 
envers luy le premier herault de France du 
tiltre de V aloys , le fommer de comparoir 
audit jour , comme Comte de Flandres , & 
y faire fa charge de Pair de France ; & au 
mefme temps, la Cour de Parlement de Paris, 
pour ne rien oublier en faid de telle confe- 
quence , avoit envoyé le premier Huiflier 
à Therouanne, prendre efeorte de la com- 
paignie de M. de Villebon, lors Gouverneur 
de ladide ville , pour le mener bien avant 
en la frontière, devers Saint-Omer adjourner 
le Comte de Flandres aux effeds que deffus; 
qui eurent tous deux une refponfe de fem- 
blable fubjed : le Herault , par la bouche 
de l’Empereur ; & l’Huiflier , par ade du 

t 

place au îj? Juillet; & dans fou Abrégé, au f. MM. 
de Sainte-Marthe, au 18; & l’Auteur des Faficç. des 
Rois de la Maifon d’Orléans, au x6. Cette dernière 
époque eft la véritable, fuivant une ordonnance qui 
fe voyoit dans la bibliothèque de M. Baluze. L’Auteur 
de ces Mémoires ne dit pas formellement que Henri II 
fût facré le 16 Juillet, il affine feulement qu’il avoit 
aflignéle if pour cette cérémonie. En fuppofant qu’elle 
auroit été reculée d’un jour, pour quelque raîfon qu’on 
ignore, elle auroit pu être affignée au af , & ne s’être 
faite que le i 6. Le Préfident Hénaut date ce facrc du 
*6 } & M. l’Abbé Garnier du *8. 
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Gouverneur de Saint-Omer, qui eftoit, que 
l'Empereur s'y trouverait avec cinquante mille 
hommes , pour y faire fon devoir . 

Le^Roy prévoyant ( 2 ). bien de n’en.avolr 
point d’aultre, avoit desja faiél faire levée 
de dix mille Lanfquenets , foubs les Colonels 
Jacob Bon, Ausbourg St Baftien Schretel, 
St de quatre mille Reithres , que Bon appel- 
loit lors Piltolliers , foubs les Colonels Erneft, 
de ManJefloc & Joachim Sitvits , qui ne fail- 
lirent à fe trouver le quinziefme dudit mois 
aux environs de Sainâ-Marcoul St de Com- 
mercy ; St avoit l’on, femblablement faiét 
approcher quinze cents hommes d’armes aux 
villes les plus voifines de Rheims, 8t renforcé 
de fanterie (a) les garnifons de Champaigne 
St de Picardie , à petit bruit , affin de bien 
recevoir l’Empereur, s’il euft tenu promefïe; 
mais il s’en oublia, ou n’ofa ; jugeant , par la 
diligence de tels préparatifs , la réfolue deli- 
beration du Roy de le combattre. 

Cependant Sa Majefté 'fuit facrée très- 
heurçufement St fans trouble, avec ung ap- 
pareil très - fomptueux , St. magnificence 
incomparable. La defeription de laquelle me 
fembleroit par trop fuperflue , veu le grand 
nombre de bons efprits qui l’ont fort am* 

/ ( a ) D’iafaatcric, 


< . 1 


Digitized by Google 



I , 

7 6 Mémoires 

plement deduifle en plufieurs langues ; mais 
pouice qu’ils ont obmis une difpute qui fe 
prefenta fur quelques préférences , & qui eft 
du nombre des cérémonies du Sacre dtf Roy, 
je n’ay Voulu faillir de la fpecifier, & fut 
telle. 

, CHAPITRE IL 
» ' 

Des quatre Barons donnés en otage pour la 

fainte Ampoule. Difficultés furvenues au 

% 

fujet des bannières de ces Barons. 

La Sainéte Ampolle, où eft l’huile celefte 
de laquelle font oinâs nos Roys à leur Sacre, 
repofe en l’Abbaye de St. Remy de Rheims, 
fort precieufement gardée par les Abbé & 
Religieux , que l’Archevefque & Duc de 
Rheims, premier Pair de France, vient qué- 
rir en ladite Abbaye en grande reverance 
& dévotion , accompaigné des aultres Evef- 
ques , Ducs , & Comtes , Pairs Ecclefiafti- 
ques ; qui luy eft délivrée par lefdits Abbé 
& Religieux : mais il laifle pour oftaige de 
ladiéle Ste. Ampolle , quatre Barons , que 
le Roy choifit par grande faveur , qui de- 
meurent en ladide Abbaye jufques à ce qu’elle 
foit rapportée par l’Archevefque, l’infufion 
faiéte fur le chef de Sa Majefté r ou aultres 
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endroits de fa perfonne , comme il efl ac- 
couftumé. 

Or, les quatre Barons furent, M. de Mont- 
morency , fils aifné de M. le Conneflable ; 
M. de Rieux , Comte de Harcourt ; M. de 
Martigues, & M. de la Trimoille. Et pour 
la mémoire de cefl honneur, l’on met dedans 
le chœur de l’Eglife Cathédrale de Notre- 
Dame de Rheims, où fe fait ledit facre, les 
quatres bannières armoiées des armes des 
fufdids Barons , aux deux collés du grand 
Autel. M. de Chemaux , Maiilre des cérémo- 
nies , & les Heraulx plantèrent la banniexe 
de M. de Montmorency , comme premier 
Baron de France, où on ne peult contre- 
dire, au premier ranc de la maitreffe main, 
que l’on did communément de l’Evangile; 
& celle de M. de Rieux, an defloubs : & 
au premier ranc de l’aultre main , qui ell 
de l’Efpitre; celle de Martigues; & au defloubs 
M. de la Trimoille. i r 

De quoy adverty M. de Rieux , vint trouver 
M. de Vieilleville comme fon proche parent, 
à caufe de Harcourt; (car il en portoit les 
armoiries en faulx efeus, ou chargeur fur les 
Rennes, que lefdits mauvais blafonneurs ap- 
pellent, fur le tout). Et luy ayant did le 
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tort 1 que luy faifoient les Maiftres des céré- 
monies ; M. de Vieille ville arrive là, où il 
trouva encore le Sieur de Chemaux para- 
chevant fon entreprife : & luy ayant demandé 
de quelle authorilé il plan toit de tel ranc les 
bannières ; il luy refpondit , qu’il fçavoit bien 
fon eftat , & qu’il falloir qu’elles demeuraf- 
fent ainfi. Mais M. de Vieilleville irrité de 
celle refponce, commanda à cinq ôu lix Gen- 
tilshommes & autres de fa fuite de les arracher 
toutes , hormis celle de M. de Montmorency : 
ce qu’ils firent avec menaces allez rigoureufes, 
qqi contraignirent Chemaux & les Heraulx 
d’aller faire leur plainte au Roy , & à M. le 
Conneflable. * 

Leur plainte faicle , M. le Conneflable 
s’enflamma de colere ; croyant par leur rap- 
port que M. de Vieilleville euft fait fem- 
blablement abbattre celle de fon fils ; 8c 
fupplia le Roy de l’envoyer quérir , pour luy 
en faire une bonne réprimandé ; & que une 
telle hardiefle ne fc devoit nullement tolé- 
rer. Mandé qu’il fufl , il s’y achemina fort 
librement; encore que plufieurs Seigneurs 
de fes amis l’euiTent adverty du courroux 
du Roy , 8c prié de s’abfenter ; toutesfois 
il y voulut aller , & fe prefenta devant Sa 
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Majelté avec une contenance fort éloignée 
de la peur. Mais au lieu d’attendre que Port 
parlait à luy , il commença le premier, par 
une très-fubtile ruze à fe plaindre ainfi. 
CHAPITRE III. 

* 

M. de Vieille ville difeute devant le Roy Ll 
préféance des Barons. Décïjlon du Roy . 

» J e luis venu , Sire, demander ma raifor^ 
» du faux rapport que Chemaux & les He- 
» raulx de Bretaigne & Daulphiné ont ofé 
» faire devant Vollre Majeflé , que j’ay fait 
» abbattre toutes les quatre bannières des 
» oltaiges de la fainéte Ampolle : car je ne 
» fuis pas fi peu entendu aux anciennes Hif- 
» toires de France , que je ne faiche bien , 
» que le premier Baron de France Mont- 
» morency , qui fut le premier Seigneur de 
» tout ce Royaume qui fe filt Çhreflien , 
» avec le Roy Clovis Ion Mailtre , ne doibve 
» ellre femblablement le premier aux hon- 
» neurs'& ceremonies des Sacres de nos Roys; 
» & eil fa bannière demeurée au mefme lieu 
» qu’ils l’ont planté^ comme à elle appar- 
)» tenant : mais de mettre celle du £ieur de 
» Rieux au defloubs de pas une ; il n’y a 
» aucune apparence. » Lors M. le Conncl- 
table, qui s’eftoit un peu modéré , ayant en- 
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tendu le récit qu’il avoit fait de l’ancienne 
marque de fa Maifon , & du refpeét qu’il avoit 
porte à la bannière de fon fils , luy demanda 
s’il ne fçavoit pas bien le mérité de la Maifon 
de Luxembourg (a), en laquelle il y avoit 
eu trois ou quatre Empereurs & ne luy 
fembloit pas bien raifonnable, que fa ban- 
nière deuil eflre preferée à tout le relie des 
Barons. 

M. de Vieilleville refpondit : « Je penfe- 
» rois bien, Monfieur, qu’elle y deuil ellre 
» preferce , fi celle ceremonie fe faifoit en 
» Allcmaigne & au Sacre d’un Empereur ; 
» mais ellant , cefte-cy -, Françoife , & au 
» facre d’un Roy de France^ il me femble 
» que ceux qui çmt cefi honneur d’appar- 
» tenir à la Couronne , 8c reputez du Sang 
» de France, doivent marcher devant. » 

Alors le Roy prenant la parolle , comme 
en colere : « J’aurois à ce que je compte , 
» dit -il, beaucoup de parens , fi tous les 
» enfans de ceux qui ont efpoufé des Prin- 

.( a) La plupart des traditions généalogiques dont il 
eft parlé dans ce Chapitre, n’ont point été admifes par 
les Généalogiftes modernes , qui font beaucoup plus 
éclairés & meilleurs critiques que ceux de ce temps-là. 
Telle cilla réflexion du Père Griffet; & elle nous fer- 
vira de règle. 

celles 
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» celles du Sang me vouloient apparenter , 
» & ne s’enfuit pas , fi le Marefchal de Rieux 
j> efpoüza Suzanne de Bourbon , fille de 
» Montpe’nfier , que ce qui eft forty r de ce 
>> mnriaige doive avoir la hardieiïe de prendre 
>j tiltre de Prince. » Mais M. de Vieilleville 
répliqua : « Je voÿ bien, Sire, que Voflre 

Majefté n’eil pas bien informée de l’exirac- 
» tion de ceux de Rieux ; car ils font fortis 
» d’un puifné du fécond Duc de Bourgoigne, 
» qui efioit, comme chacun fcait > fils d’un 
» fils dé France, & appanaigé de la Cou* 
j> ronne. Ce puifné qui avoit grièvement 
» ôflfen'cé fon pere , pour avoir voulu tuer 
» fon frere aifné, fe vint réfugier devers' le 
» Duc de Bretaigne , qui l’afiédiônna nter- 
» veilleufement; mais il ne luy fufi jamais 
» poflible de le reconcilier avec fon pere. Ce 
» que voyant le Duc de Bretaigne , luy 
» donna l’une de fes filles en mariaige avec 
» un fort riche appanaigé ; comme les terres 
» & Seigneurie de Rieux, d’Anceny, d’Alfe- 
» rac, de Donges, de Largouet, de Chafteau- 
♦> neuf, de Sourdeac., & phifieurs aultres 
» terres feigneuriales de grande eftendue & 
» jurifdiôion ; car fon pere pour fon forfaid 
» l’avoit déshérité. » 

Cela t dift le Roy, n' avions - nous jamais 
Tome XXIX. F 
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encore entendu ; & ne tenions pas ceux de 
Rieux de ce rang , ny d'un tel ejloc. M. de 
Vieilleville luy monftrant le Chancelier Oli- 
vier qui fçavoit toutes les races de France 9 
fupplia Sa Majefte de luy demander ce qui 
en elloit. Lequel confirma le difcours de M. 
de Vieilleville; & qu’il n’y avoit rien fi véri- 
table. Mais M. du Thillet , qui eftoit ung 
aultre viel & plus certain rcgiftre des an- 
ciennes Hilloires & antiquitez de France , 
& là prefent, comme Député du corps du 
Chaftelet , pour affilier au Sacre du Roy , 
commença à parler ainfi : 

« Sire , M. le Chancelier, ny M. de Vieil- 
» leville ne vous ont pas du tout efclaircy 
» l’Hiftoire : car ce puifné de Bourgoigne , 

»> nommé Loys , qui planta ceux de Rieux - 
» en Bretaigne, ayant fon beau-pere guerre 
» contre le Duc de Normandie pour l’eften- 
» due de leurs limites touchant le Mont St. 

» Michel, full faiâ Lieutenant-général de 
» l’armée par fondiâ beau-pere , ellant con- 
>> traint de demeurer malade en la ville de 
» Dol , -lequel donna la bataille au Duc de 
» Normandie , en Avranche & Pontorfon , 

» qu’il gaigna ; au moyen de quoy la paix 
» fe fift entre ces deux Ducs , en faveur de 
» laquelle le Duc de Normandie donna au 
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» Sieur de Rieux la Comté de Tancar ville 
» à perpétuité; qu’une fille de Rieux trauf- 
» porta depuis en la Maifon de Longueville 
» où elle fut mariée ; & par ufufruid , le 
» tiers & denier de tous les boys & forefls 
» de Normandie , fa vie durant. >> 

D'où vient doncques , difl le Roy, que ce 
puifné lai JJ a Jon Jurnotn de Bourgoigne , pour 
prendre celuy de Rieux ? « Il le fi fi , Sire , ref- 
» pond duThillet, par delpit de fon pere , qui 
» l’avoit déshérité ; & meline fon grand-pere , 

' » qui efloit frere du Roy Charles cinquief- 
» me, avoit fait une pareille faulte; car il laiffa 
» fon furnom de Valois pour prandre celuy 
» de fon ^ppanaige. Or, puij'que la choje 
» va ainji , difl le Roy, il ny a que tenir 
» pour Martigues ; & approuve tout ce que 
» a faicl en cecy Vieilleville. » Et commanda 
Sa Majefié fur le champ au Sieur de Che- 
maulx de planter vis-à-vis de la bannière 
de Montmorency , celle de Rieux ; & au 
defloubs de Montmorency, y mettre Marti- 
gues ; & au defloubs de Rieux, la Trimoille ; 
& qu’il 11’y euft faulte ; car avec la raifort 
il luy plaifoit ainfi. Ce qui fut promptement 
exécuté, tant en l’Eglife Cathédrale, qu’en 
l’Abbaye de St. Remy ; avec gardes du Roy 
qui furent pofées aux deux Eglifes pour em- 
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. 1 

pefcher quelque remuement , tandis que le 
Roy fejourna en la ville de Rheims. Car AL 
de Martigues & les Comtes de Ligny , de 
Brienne & de RouiTy , tous du nom & des ar- 
mes de Luxembourg en voulurent murmurer; 
mais on leur impofa bientofl filence , par 
celle feule remonftrance ; qu’ils elloient bien 
Princes , mais d’AIlemaigne , & eflrangers ; 
& le Sire de Rieux, Prince François (a). 

CHAPITRE IV. 

Henri II prend, la réfolution de vifiter les 
Provinces de fon Royaume. 

Le Roy, au partir de Rheims , vint loger 
à Saint-Marcoul pour y faire fa*neufvaine , 
fuivant l’ancienne couilume des Roys après 
leur facre ; de laquelle neufvaine , ils pren- 
nent leur vertu de toucher 8c guérir des 
efcrouelles. Car St. Marcoul en fuit griève- 
ment perfecutc ; 8< fift fa priere à Dieu pour 
ceux qui en feroient frappez, telle que l’on 
peut veoir en fa legende. ToutefTois, quand 
le Roy touche les malades , ce qui arrive aux 
quatre grandes fefles de l’an , il ne parle 
nullement de St. Marcoul, & dit feulement 
ces mots , empanant (b) le vifaige du patient 

(a) Voyez la note précédente. 

(b) Etendant fa main fur le vifage. Empaner vient 
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çn forme de figne de la croix : le Roy te 
touche ; Dieu te guerijfe. Il fault doncques 
que les grand & premier Aulmoniers-, qui 
marchent devant le Roy, en facent mention 
en leurs fuffrages. Celle neufvûine , au relie, 
fe faid en très-grande dévotion par le Roy, 
qui jeufne trois ou quatre jours, & eft en 
continuelle priere avec les Evefques & Abbés 
qui l’accompaignent; fe montrant oultre cela 
fort peu , & à peu de gens , durant fon fe- 
jour audit lieu ; & ne s’y parle d’aulcun 
palle-temps ; mefme les Dames de la Cour , 
ny les filles de la Royne, n’y font aulcune» 
ment parées, 

Toute celle dévotion parachevée, le Roy 
vint en la plaine de Commercy , où il avoit 
commandé que les fufdites co%paignies d’Al- 
lemans, tant de cheval que de pied, fe trou» 
valïent en bataille. A quoy il fut promptement 
obey; & les ayant veues & jugé belles, il les. 
remercia de leur diligence & afl'edion à fon 
fervice. Et oultre les monllres qui furent le 
lendemain laides , il fîll prefent à chacun 
des Colonels, Reithefmellres Capitaines, 8c 
aultres ayant commandement auxdites troup- 
pes , de chaînes d’or félon leur qualité & 

A'empan , qui fignific la mefure de la main prife danj, 
fbn étendue, 

F* 
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mérité; & à chacune defdites chaînes une 
médaillé d’or y pendante , où eftoit gravé 
fon portrait. Après cela, il les licencie; leur 
faifant dire fecrettement qu’ils fe tinflent 
prefts de marcher à quand ils feroient man- 
dez ; & que quinze mois ne palferoient poinél 
qu’ils n’etiïïent de Tes nouvelles. Ce qu’ils 
promirent, & fe retirèrent très-contants, ayant 
pris leur argent d’arres , que l’on appelle en 
leur langaige arriguet : on fe doubtoit bien 
que Sa Majefté faifoit cefte retenue pour l’en- 
treprife de Bouloigne , qu’il avoit merveil- 
leuiement à cœur. 

Mais pour endormir les Anglois fur la 
confirmation de la paix que leur avoit an- 
noncée M. de "^eilleville , Sa Majefté, atten- 
dant que toutes chofes fufîent pi^ftes pour 
cefte recouÿe (a), délibéra de faire fes entrées 
aux bonnes villes de fon Royaume, & com- 
mencer par celles de Champaigne, de Bour- 
goigne ; & pourfuivant fon chemin , vifiter 
tout d’ung trait fes frontières de Savoye & 
du Pièdmont : qui fut caufe qu’il s’en retourna 
à Fontainebleau (b) pour s’y préparer; ayant 
fait advenir lefdides villes de fa deliberation. 

( a ) Rcprife. 

(b) L’Itinéraire aies Rois de France marque qu’il fe 
rendit à Fontainebleau le 8 Septembre, 
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Auquel lieu M. de Vieilleville print congé 
de Sa Majeflé, pour s’en aller en fa maifon 
donner ordre à fes affaires , & y prendre le 
moyen de fe trouver en riche équipage aux- 
diétes entrées ; & féjourna quafi tout l’hyver 
à Paris pour fes procès & aultres négoces ; 
puis , fur le printemps de l’année fuivante 
1/4.8 , print le chemin de fa maifon. 

CHAPITRE V. 

On propofe à M. de Vieilleville le mariage 
de fa fille aînée avec le fils du Marquis 
d'Epinay. 

Arrivé qu’il fut à Angiers , M. l’Abbé 
de Saind-Thierry, Grand-Doyen de l’Eglife 
Cathédrale , fon frere , luy dift , apres les 
bonnes cheres , que M. d’Efpinay luy eftoit 
venu demander fa fille aifnée fa) pour fon 
fils aifné, que l’on appelle M. de Segré, & 
prié de luy en eferire. Et encore qu’il l’euft 
refufée à plufieurs, il n’eftoit pas d’opiniçn 
qu’il négligeai! ce party, eflant ledit Sieur 
d’Efpinay , riche de quarante mille livres de 
rente, d’ancienne & illuflre extradion ; au 
relie fort aifé, & nullement en arriéré; car 
il n’y avoit aucune debte. Mais, qui plus 
(a) Marguerite de Scepeaux. 
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efl , c’efloit la maifon de Bretaigne , autant 
richement meublée ; & font le pere & la 
mere (a), qui efl.de cefte illuflre Maifon 
de Goulaine , en réputation d’eftre fort gens 
de bien & d’honneur , faifant ung recueil (b) 
& chere incroyable à leurs parents , amys , 
yoifins, 8c à tous ceulx qui les viennent voir; 
8c que fon advis efloit que, incontinant qu’il 
auroit fejourné cinq ou flx jours en fa maifoq 
de SainéWVIichel-du-Bois , 8c veu Madame 
de Yieilleville , qu’il le devoit aller veoir., 
& remettre fur les propos que luy - mefme 
avoit print la peine de luy venir dire juf- 
ques à Angiers. « Car il ne la vous demande 
» pas, diil-il, pour vous gehenner en flnan- 
» ces , ny demander l’argent d’un mariage , 
» tel que ma niepce peult & doibt apporter 
» à ung mary tel que cefluy-là ; mais feu- 
» lement il la véult , attendant fes droits 
» fucceflifs, fans aultrement vous contraindre; 
» car il fcçft bien que la fucceflion de Du- 
» reftal nç vous peut faillir, puifque je fuis 
w d’Eglife ( ç ) , 8c vous mon heritier. Ce 

(a ) Jean d’Epinay, que l’on vouloit marier à Made- 
moifelle de Scepeaux, étoit fils de Guy d’Epinay & de 
Louife de Goullayne. ( Hllt. généalog. des grands Offi- 
ciers, êcc., Tonie VII. ) ( b ) Accueil. 

(c) Jean du Mas ay.oit hérité dç la Baronnie de 
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» n ? eft pas encore tout; car la faveur que 
p vous avez à la Cour le y convie plus que 
p toute aultre efperance , & ne luy fçauroit- 
p on ofler de la fantailie , que vous ne foyez 
p devant trois ou quatre ans Marefchal de 
p France; qui luy nourrift au cœur & en 
p l’ame quelque marque de grandeur pour 
p fon fils. A celle caufe , mon frere , il me 
h femble que vous y devez foigneufement 
» penfer ; & fi vous l’avez vouée à quel- 
p qu’un de vos amis à la Cour , je vous 
» prie de rompre cela dextrement , comme 
p vous fçaurez bien faire ; car en meilleur • 
» lieu ny plus advantageux ne la pourriez* 

» vous loger. Mais donnez-y ordre promp- 
» tement; car je fuis adverty qu’il y a une 
» Princefie , que bien cognoiflez, qui recher- 
» che à vive force de mettre la-dedans l’aifnée 
» de fes trois filles; qui me fait vous prier, 

Matefelon , & de la Baronnie de Duretal, après la mort 
de René du Mas, fon frère aîné, qui étoit décidé fans 
çnfans. Et comme il étoit Prêtre, ces deux Terres dé- 
voient appartenir , après fa mort, à M. de Vieilleville, 
du chef de Marguerite de la Jaille, fa mère , Dame de 
“Matefelon & de Duretal, à laquelle René & Jean du. 
Mas-, (es deux fils du premier lit, avoient d’abotd fuc- 
çédé. ( Voyez du Pas, Généalogie de Bretagne.) 
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» encore une bonne foys , de croire 
» confeil & de l’effeduer.' » 

M. de Vieilleville luy refpondit, qu’il ne 
falloir pas revocquer en double la parolle 
de M. d’Efpinay ; » car il y a long -temps , 
» mon frere , que je le congnois pour l’avoir 
» veu fouvent aux Eftats de Bretaigne , où 
» M. de Challeaubriand , Gouverneur de la 
» province , de la compaignie duquel j’eftois 
» Lieutenant, l’honoroit bien fort, & luy 
» donnoit auxdits Eflats des premières places • 
* & qui plus eft , j’ay elle avec mondit Sieur 
» de Chafteaubriant à Efpinay , qui eft ung 
» chafteau fort bien bafly , de grand & fpa- 
» cieux pourprïs , (a) & de très - ancienne 
» marque & feigneurie : & quand il n’y au- 
» roit que le colleige de Chanoines nommé 
» Champeaux , qui e(l à deux mille pas du 
» chaflcau , on peult bien juger quelle eft 
» leur grandeur. Car il n’y a Sainète-Chap- 
» pelle en France, hormis celles que nos Roys 
» ont fondées , qui luy foit comparable ; 
» veu que les Papes, Archevefques , ny 
» Evefques , mefme le Diocefain , n’y ont 
» que veoir ; mais le Sieur d’Efpinay en pour- 
» voit luy tout feul ; & font les prébandes 
( a ) D’une grande étendue. 
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» de mil à douze cents livres de rente cha- 
» cune j & fault bien dire que le fondateur 
» avoit grand crédit avec le Duc de Bretaigne, 
» d’obtenir du Pape ung tel privileige de pre- 
» Tentation , veû que les Sainâes Chapelles 
» Royales ne l’ont pas ; car il leur fault 
» prandfe leurs fignatures , & toutes les aul- 
» très provifions en Cour de Rome. Mais je 
» ne m’en esbahy pas, pujfque ledit fonda- 
» teur eftoit premier Chambellan du Grand 
» Duc x 8c Grand-Maiftre de Bretaigne 
•yagÿKofl deux cens ans qu’il poffedoit des 
» ce temps-là toutes les terres & Seigneu- 
» ries qui font aujourd’huy en leur maifon, 
» comme il fe peult lire autour de la fepul- 
» ture ; qui fait bien juger qu’ils font plan- 
» tez de immémorable ancienneté. Au de- 
» • mourant , ladifle Eglife fort bien'fervie avec 
» un maiftre de chappclle qui entretient avec 
» nombre de chantres , 8c huit enfans de 
» choeur , une très-bonne mufique , & tou- 
» jours un excellent Organifte; 8c y a Doyen, 
» Chantre & aultres dignitez, toutainfi qu’en 
» une Eglife Cathedralle j 8c en ay veu plu- 
» (leurs où les ornemens de drap d’or , d’ar- 
» gent 8c de foye , n’y font pas fi riches ny 
» fi communs que là-dedans. Mais le fervice 
» divin y eft fi dévotement célébré , que M, 
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» de Chafleaubriant s’y aimoit tant , qu’il y 
» a fejourné douze ou quinze jours pour 
» une fois , fans en partir ; avec une chere 
» là nompareille , & à toute fa fuite ; qui 
» ne fe pouvoit faire fans une defpence ex-* 
» ceffive. Mais M. d’Efpinay en efloit auffi 
» peu eltonné & ennuyé que s’il euft efté 
» ung grand Prince , & qu’il n’euft eu qu’ung 
» Gentilhomme de fix mille livres de rente 
» à traider. 

» Mais je crains, mon frere , une difficulté 
» qui pourra reculer ou rompre du tQUjjnoftre: 
» entreprife ; qui efl, que fa grandi mere 
» & la mienne efioient fœurs, filles Deflou- 
» teville. Ne vous donnez peine de cela* 
» mon frere , dift M, de Saint-Thierry ; car 
» n’eflant M. de Segré 6c ma niepce quç 
» au quart (a) vis-à-vis , les difpences de. 
» tels degrés de parentelle s’impetrent fort 
» facilement eti Çour de Rome : tant y a, 
» que je m’en fais fort. Or , puifque ainfî 
» eft , dili M t de Vieille ville, je tiens le ma^ 
» riàge pour faid ; 8c ne fauldray- d’eftre de-* 
» dans huit ou djx jours an chafteau d£f« 
P pinay >>;* 

( ^ ) Qu’au quatrième dégrè^ 
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CHAPITRE VI. 

JA. de Vieilleville va trouver le Marquis 
d'Efpinay . 

Sur celle refolution les deux freres fe dé- 
partirent i 8c ayant M. de Vieilleville fe- 
journé huit ou dtx jours à Sainct-Michel- 
du-Boys , s’achemina droit à Efpinay , où il 
fut fort magnifiquement reçeû. Et apres toutes 
carelTes , ambraflades & bonnes cheres , 
d’Efpinay prenant M. de Segré parla main, 
qui eftoit ung jeune Seigneur de l’aage de 
dix-fept à dix-huit ans , de fort agréable ren- 
contre & de trcs-belle efperance , difl à M. 
de Vieilleville telles parolles : » Moniteur, 
» puifqu’il n’a pieu à Dieu vous donner ung 
» fils, je vous fais prefent de cefluy-cy, qui 
» eft l’aifné de quatre qui me font demeurez; 
» voulant déformais qu’il abandonne pere & 
» mere , 8c celle maifon , pour vous fuivre 
Ç 8c faire fervice toute fa vie' comme à fon 
» pere d’honneur ; 8c pouvez croyre , Mort- 
» fieur , qu’il y a plus de fix ans que je 
» le vous avois ainfi voué en mon ame ; 
» ellant très-marry que vous m’aiez prévenu; 
» car je jure au Dieu éternel que j’avois de- 
jî libéré de le vous mener moy-mefme juf- 
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» ques à Saind-Michel-du-Boys , incontinant 
» que j’euffe eflé averty de voftre retour de 
» la Cour j & vous defcouvrir une partie de 
» ma penfce». 

Mais M. de Vieilleville repartit tout Ruflî . 
toftjluy difant, après l’avoir fort dignement 
remercié , qu’il n’efloit befoing qu’il ufait de • 
redite , puifqu’il avoit mis fa conception en 
la bouche de fon frere , l’Abbé de Saint- 
Thyerry ; de quoy il luy avoit bien grande 
obligation, croyant parfaitement que le Ciel 
luy avoit bridé la langue pour ne refpondre 
à plufieurs qui luy avoient demandé fa fille; , 
affin de la luy garder ; comme auffi il ne doub- 
toit poind qu’il n’euft eflé en pareille peine 
de ne rien flipuler pour fon fils avecques 
d’aultres; & que, puifqu’ils elloientenfemble, 
& leurs volontés conformes & unanimes , il 
luy fembloit , fauf fon meilleur advis , qu’ils 
y dévoient mettre la derniere main , & con- 
clure l’affaire avant fe départir. A quoy s* c- 
eorda fort volontairement M. d’Efpinay : qui 
fift bien cognoiflre à M. de Vieilleville , par 
l’eflroit embraffement qu’il fift de fa perfonne, 
de quelle ardeur il defiroit celle alliance ; 8c 
fuit arreflé fur l’heure , que M. de Segré , 
au partir d’Efpinay , viendroit avec M. de 
Vieilleville , non-feulement veoir fa maitreffe. 
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mais pour le fuivre à la Cour & ailleurs où 
il fe préfenteroit occafion d’aller à la guerre, 
pour commencer à veoir le monde , & fe de- 
païl'er. 

Quant au traitement , il ne fe peult quaft 
exprimer : car l’on euft dit proprement, que 
c’eftoit un Roy qui traitoit un Grand Prince; 
non-feulement pour l’apparat des vivres , qui 
eftoit très-opulant , ny de l’ordre qui y fut 
tenu fix jours durant , mais pour la grande 
compaignie de Noblefle qui fe trouva lors 
au Chafteau d’Efpinay , à la réception de 
M. de Vieilleville. Parmy laquelle il n’y euft 
efpece de palTe - temps qui ne fut mis en 
avant : les Gentilshommes d’une forte , les 
Dames & Damoifelles d’un aultre ; mais fur 
toutes , la luitte & les dances emportèrent 
le prix : car la Bretaigne a ces deux exer- 
cices d’excellent & de fingulier fur les aul- 
tres provinces de France. Cependant, Ma- 
dame d’Efpinay , qui eftoit une maiftrefle 
Dame , provide & très-avifée, donnoit ordre 
fans bruit pour l’équipaige de fon lils , fai- 
chant qu’il s’en devoit aller avecques M. de 
Vieilleville , qui fut de douze chevaulx , deux # 
mulets de coffres , & d’une charette attelée 
de quatre chevaulx , pour porter les hardes 
& bagaiges de fes gens. Car il luy donnoit 
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trois Gentilshommes & deux Paiges : & pout 
l’entretenement de tout ce train , ladite Damé 
fift mettre dans fes coffres , pour l’année en- 
tière fept mille efcus feulement ; car elle fè 
doubtoit bien que , pour la bouche de fort 
fils, il ne fe feroit aucune defpence; 

CHAPITRE VIL 

Qualités de Mademoiselle de Scepeaux '. 

Ti e feptiefme jour , celle grande compai- 
gnie fe rompit , à caufe du partement dè 
M. de Vieilleville , qui fuft conduit par M. & 
Madame d’Efpinay , chemin faifant à Saint- 
Michel-du-Bois , en ung autre de leurs mai- 
fons , fort belle & de très*plaifante afïiete , 
nommée Sauldecourt , où il fut magnifique- 
ment traité deux jours entiers. Et là ces deux 
Seigneurs fe donnèrent mutuellement la foÿ 
pour le mariage de leurs enfante. Puis M. dè 
Vieilleville reprint fon chemin chez foy. Au- 
quel lieu il ne fejourna pas femaine entière , 
qu’il ne receut ung pacquet du Roy , par 
tourier exprès , pour le faire diligenter de ve- 
nir trouver Sa Majefléj lequel il renvoya 
încontinant , avec promette de partir bien- 
toft après. Car il vouioit donner le plaifir à 
ècs deux jeunes perfonnes de s’entretenir 

, & diviler 
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& devifer enfeinble; & à Madame de Vieil- 
leville , le Loifir de bien confiderer l’humeur 
de Ton gendre prétendu, & y prendre garde: 
mais l’ayant trouvé bien conditionné, & de 
converfation fort acoftable, elle ellima fa fille 
très-heureufe de tomber en telle main. Auffi , 
a la vérité, l’on euft irrémiflîblement péché 
de confiner avecques ung mary fafcheux 8c 
incompatible , une telle Damoifelle , 8c fi 
bien née. 

La beauté de laquelle je ne vueil poéti- 
quement celebrer : car il ne fuffit pas aux 
Poètes de tifer , pour les beautés, leurs côm- 
paraifons des chofes terreftres , comme de 
lys, rofes , oeillets , 8c toutes autres fleurs j 
femblablement , du coral , albafire , y voire , 
perles 8c autres pierres de prix ; mais les 
vont crocheter. (a) jufques auxcieux , attaquant 
le Soleil 8c fes rayons , l’argentine rondeur 
de la Lune , l’eflincellement des Etloillcs , 
& fur-tout la variété des fuper naturel les cou- 
leurs de l’aube du jour, qu’ils appellent auro- 
re ; bien fouvent , trop hardys , paflent plus 
oultre , cherchants les Anges 8c la mefme 
Déité. Mais quand on vient à -contempler 
celles qu’ils ont tant hyperbolifée ( pour ufer 
du mot de leur plus riche figure, 8c la ns la- 

( a ) Tirer par force. 

Tome XXIX. G 
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quelle leur poëfic demeure fort feche ) on 
trouve qu’elle n’approche en rien de la blan- 
cheur du lis , & n’a encores atteint , pour 
belle qu’elle foit, le vermeil de la rôle, tant 
s’en fault qu’elle la puiile lurpafler ; de forte 
que telles louanges deviennent fort regnar- 
dleres (a) , au grand mefpris & ri fée , tant de 
celle qui a ellé.ainfi vainement louée, que 
de ce pauvre fou paiïionné qui s’eü vanté de 
rien (b). Qui fera caufe que je me conten- 
teray de dire avec vérité , que c’cfloit une 
très-belle Damoifeile , haulte , droite & de 
fort belle taille ; les cheveux blonds & lui- 
fants ; fans aucune tache de ronfleur ; ayant 
le taind fort vermeillemerti clair, entremefié 
d’une très-naïfve blancheur ; le tout accom- 
pagné d’une humble modeftie , d’un efprit 
très-gentil, avec une grâce fl doulce, & parler 
li élégant , qu’elle le rendoit -à ung chacun 
admirable ; & pour mettre la derniere main 
à ce très-excellent creon (c) , elle n’avoit pas 
encores faeze ans accomplis. 

• Il ne fe fault pas esbafrir fi ce jeune Seigneur 
que le Ciel avoit doué de plufieurs perfec- 
tions, en fut , à çefle première veue, efpris , 

(a) Trompeufes. 

(b) Qui a fait tant de bruit pour peu de cliofe. 

( c) Crayon. 


Digitized by Google 



.DU Maréchal de Vieilleville. 99 
avec l’imprefïion que desja il en avoil par les 
rapports que l’on luy en avoit faiâs ; de forte 
qu’il commençoit à appréhender le parle- 
ment de M. de Vieilleville pour Ton voyaige 
de la Cour, & de fe veoir privé de la pre- 
fence de celle qu’il aymoit plus que 'foy- 
mefme. Toutcsfois préférant l’honneur à tou- 
tes chofes , il n’en lift aulcune dunonftration , 
tarrt efloit fecret en Ton ennuy. Et fi ce defir , 
qui a un merveilleux pouvoir fur la jeunefte , 
tafehoit de le retenir en la maifon ; il y en 
avoit ung aultre qui l’en chafloit ; car il bruf- 
loit d’envie de veoir la guerre & la Cour , & 
n’eftoit par ce moyen fon efprit délivré d’un 
dangereux confiid , ayant à fe combattre & 
fe vaincre foy-mefme : mais prenant la vertu 
de fon cofté , qui le fift triompher de l’amour , 
il remontra à M. de Vieilleville huit jours 
après le partement du courrier , qu’il y avoit 
danger que le Roy trouvai! mauvais une fi Ion- . 
gue demeure ; & feroit neceflaire de délibérer 
de fon partement , parce qu’il eftoit à crain- 
dre, s’il fejournoit davantage , qu’il ne fuit 
pas à temps pour avoir fa part de l’entrée de 
Troyes. De quoy M. de Vieilleville fuft très- 
aife ; & dès le deuxiefme jour enfuivant , ils 
s’acheminèrent droit à Angicrs , où arrivé , 
M. de Sainâ-Thierry receut fon frere cncoïé 

G 2 
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mieux que de couftume , & en plus grand* 
compaignie de gens d’Eglife & de judicature » 
pour faire paroiltre à fon efperé nepveu fa 
grandeur & moyen } qui ne pouvoit aflouvir 
de contentement , fe voyant ung fi honnefte 
heritier , qu’il trouvoit de trcs-gentile & fort 
agréable façon. 

CHAPITRE VIII. . 

NI. de Vieilleville préfente au Roi le fils du 
Marquis d'Epinay . Entrée du Roi dans la . 
ville de Chambéry. Différend du Duc de' 
V endofme & de M. d'Aumalle. 

Au partir d’Angiers, M. de Vieilleville fift 
telle diligence qu’il fe trouva le douzième 
jour d’après à Troyes , où eiloit le Roy : tou- 
tesfois l’entrée desja faiéte ; de quoy il fut 
fort deplaifant ; car M. de Segré , que je 
n’appelleray plus que du nom d’Efpinay , euft 
veu chofe dont la femblable n’avoit encore 
jamais pafTé devant fes yeux : d’aultant qu’elle 
fut triomphante & magnifique , & rnife au 
nombre des plus belles de toutes les villes de 
France. Et le lendemain s’e fiant M. de Vieille- 
ville prefenté au Roy pour luy baifer'les mains 
£t faire la reverance , SaMajeflé luy demanda 
où eiloit fon fils : qui luy refpondit, qu’il 
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n’eftoit pas fi heureux que d’en avoir, & que 
Dieu ne luy avoit donné que des filles. A 
quoy le Roy répliqua incontinant, qu’il fça- 
voit bien qu’il avoit amené Ton gendre 1 , & 
qu’il le vouloit tout prefeutement veoir. Mais 
comme M. de Vieilleville voulut différer & 
remettre ceft honneur à trois ou quatre jours 
de là, affin de l’inftruire & apprendre fa Cour ; 
ce neantmoins Sa Majefté infifta tellement 
qu’il le fallut envoyer quérir : devant la- 
quelle, eftant la chambre pleine de Princes 
& Seigneurs , M. d’Efpinay fe prefenta avec 
telle affurance & bonne grâce que s’il euft 
eflé toute fa vie nourri à la Cour, & avec 
les Roys. Ce que Sa Majefté loua grande- 
ment ; & fur l’heure elle le fift Gentilhomme 
de fa chambre, & voulut que ce mefme jour 
il en fervit. Ce qu’il continua tout le voyaige 
du Piémont : tant eftoit grande la faveur de 
M. de Vieilleville. Audi faut-il dire que le 
Roy affeâionna fort mondit Sieur d’Efpinay 
pour fes gentiles & agréables façons ; & pre- 
noit grand plaifir à fon fervice. 

De Troyes , le Roy traverfa toute la Bour- 
- goigne , faifant à Dijon , Beaune & autres de 
la Duché fes entrées ; puis vint en Savoye 
pour en faire de mefme , & commença par la 
ville de Chambéry, en laquelle y avoit Cour 

G 3 


Digjtized by Google 



102 Mémoires 

de Parlement, que François - le * Grand Ton 
pere y avoit ellablie à la Françoife , efperant 
que cefle Duché deuil demeurer à jamais in- 
corporéé à la couronne jde France : & comme 
l’on vouloit marcher en cérémonie , chacun 
tenant Ton rang félon fa qualité, il furvint un 
petit difFerand entre M. Antoine de Bourbon , 
Duc de Vendofme , premier Prince du Sang , 
qui depuis fut Roy de Navarre , & M. Fran- 
çois de Lorraine , Duc d’ Au malle , fils aifné 
de M. Claude de Lorraine , Duc de Guyfe , 
qui fut tel. 

Mondiét Sieur de Vendofme , qui avoit 
tousjours accouflumé à toutes les entrées de 
marcher le premier apres le poille du Roy , 
& feul de fon rang , fut esbahy de voir à fa 
main gauche ledit Duc d’Aumalle , auquel il 
diél telles parolles : « Mon compagnon , te- 
» nons-nous rang en ce pays-cy ? Ouy , Mon- 
» {leur, refpond le Duc d’Aumalle; & plus 
» qu’èn aultre pays de France : car eflant 
» ceftuy-cy dé nouvelle conquefle , duquel 
» je fuis Gouverneur & Lieutenant-General 
» pour le Roy , Sa Majefté veut monllrer à 
» tous les eftats d’iceluy eu quel eftime il 3 
» celle province ; & m’a commandé de mar- 
» cher ainfi. Je le dy , mon compagnon, re- 
» pii.qua M. de Vendofme , parce que tout 
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>j ce que pourroit faire le chef (a) tic voftre 
» maifon , feroic d’eftre en ma main (b). Je - 
» penfe bien , Moulleur , refpond M. d’Au- 
» malle, ei France; mais hors le Royaume 
» vous ferez apres luy , parce qu’il cft Sou- 
» verain , & vous ne Pelles pas , ains fubjed 
» & vaftàl de la couronne de France ; & M. 

» de Lorraine ne lient fon cllat que de Dieu 
» &dePcfpce». 

M. de Vendofme picqué de ce fuperbe lan- 
gage fe relaijj'e (c) de fon rang, & fe retire 
comme faige Prince , pour obvier à quelque 
trouble. De quoy adverty le Roy, qui n’eftoit 
pas encore foubs le po (le, mais attendant que 
tout flirt eii ordre pour marcher, le lift fçavoir 
à M. le CanneftabL' ; & eux deux adviferent 
d’envoyer devers ledit Duc de Vendofme M. 
de Vieilleville pour le rappaifer. Ce qu’il fitt 
fort dextrement : mais luy demandant M. de 
Vendofme , qui eftoit desja gaigné par les 
remontrances qui luy avoient efté faites , 
comme il pourroit honneftement retourner , 
veû qu’il en eftoit forty en colere & par de- 
daing de la reponce du Duc d’Aumalle : 
« Dides-luy , Monfieur, refpond M. deVieil- 

/ a ) Le Duc de Lorraine. 

( b ) A coté de moi. 

(c) Quitte fon rang. 
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» le ville , qu’il marche hardiment au rang 
» où il eft : que fi le Roy avoit commandé à 
» ung laquais de s’y mettre, que vous le y 
» foufïririez , & l’auriez trcs-agréable pour 
» le refpeèt du mandement : vous ne villes 
» jamais hommes fi fafché ». M. de Vendof- 
me , ne fe pouvoit contenir de rire pour la 
fu'btilité de l’advertiffement , vint reprandre 
fa place ; mais il n’oublia pas fa leçon , qui 
oflencea tellement M. d’Aumalle , que fans 
quelque confidération il euft volontiers quitté 
la fienne ; mais il eftoit fort efclave des hon- 
neurs 8c de la gloire. Lors le Roy, qui avoit 
veû M. deVendofine retourné en fon lieu, 
entra incontinant foubs le poifie , 8c com- 
rnencea lors à marcher. Ces deux Princes 
toutesfois ne l^aifTerent de fouper ce foir-là 
eni'emble , tant font les courtifans dépravez 
8c nourris en difiimulation , au fefiin que 
avoit préparé le premier Prefident de ladite 
Cour de Parlement aux Princes 8c grands Sei- 
gneurs de la fuiâe ; car il n’y avoit poinét de 
Dames , eflant la Reyne demeurée à Lyon. 
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CHAPITRE IX. 

Entrée du Roi dans la ville de Saint-Jean de 
Morienne & dans celle de Turin : LargeJJes 
de ce Prince en Piémont, 

Les aultres villes de Savoye , par le chemin 
de Chambéry, tirant au Mont-Cenys, ne m'e- 
ritoient pas qu’un li grand Roy fe deubt parer 
en forte quelconque. Audi il les pada en chaf- 
feur , fa trompe (a) en efcharpe. Il eft vrai que 
à Sainét-Jean de Morienne, pour ce qu’elle 
porte tiltre d’Evefché , il fuft prié par l’Evef- 
que & les habitants de Ies'honorer de quelque 
forme d’entrée , & l’adeurerent de luy donner 
le plaifir de quelque nouveauté qui le con- 
tenteroit, & qu’il n’avoit encores jamais veue. 
Sa Majedé, pour ne perdre fa part de Cefte 
nouvelle invention , à- luy toutesfois incon- 
gneue , les en voulut bien gratiffier : 8c fe 
prefenta le lendemain à la porte de Morienne 
en équippaige aflez royal pour une telle ville, 
accompaigné des Princes & Seigneurs de fa 
fuiéle , femblablement de toute fa maifon : 8c 
entra foubs le poifle à luy préparé. Mais 
comme il euft marché environ deux cents pas 
en belle ordonnance , voici une compaignie 
( 3 ) Son cor de chafle. . 
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de cent hommes , veftus de peaux d’ours , tcf- 
tes , corps , bras & mains , cuyfles , jambes & 
pieds , fi proprement , qu’on les eu fl pris 
pour ours naturels , qui fortent d’une rue , le 
tambour battant , cnfeigne déployée, &; cha- 
cun l’efpieu fur l’effaule, & fe vont jeder en- 
tre le Roy & fa garde de SuifTes , marchants 
quatre par rang, avec un esbahiffement très- 
grand de toute la Cour & du peuple qui efloit 
par les rues , & amenèrent le Roy, qui efloit 
merveilleufement ravy de veoir des ours fi 
bien contrefaids, jufques devant PEglife ; qui 
mifl pied à terre, fuyvant la coufiume de nos 
Ro\s , pour adorer' auquel lieu l’attendoient 
l’Evefque & le Clergé , avec la Croix & les 
Reliques en forme de flation , où fut chanté 
ung motet en fort bonne mu f que ; tous en 
chappes aiïèz riches & aultres ornements. 

L’adoration faide,les oms delfufdits re- 
menerem lé Roy en fon logis, devant lequel 
ils firent mille gambades , toutes propres & 
approchantes du naturel des ours ; comme de 
luyder & grimper le long des maifons & des 
pillicrs des halles; & ( chofe admirable ) ils 
contrefaifoient fi naturellement par ung mer- 
veilleux artifice , en leurs ci is , le hurlement 
des ours , que l’on euft penfé eflre parvny les 
montaignes : & vpyants que le Roy, qui desja 
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efloit en fon logis , prenoit un grandiffime 
plaifir à les regarder, ils s’afTemblerent tous 
cent , & firent une chimadc (a) , ou falve à 
mode de chiorme de galere (b), tous enfemblc 
fi efpoti vantai: le, qu’un grand nombre de che- 
vaux fur lefquels efloient valets & lacquefis 
attendants leurs Maiflres devant le logis du 
Roy, rompirent refiles , brides, croupières 
& fangles, & jetterent avec les Telles tout ce 
qui efioit defifus eux , & pnflerent (tant fut 
grande leur frayeur ) fur le ventre de tout ce 
qu’ils rencontrèrent , qui fut le comble de la 
rifee , non pas pour tous , car il y en euft 
beaucoup de bleftez ; mais pour ce defaflre , 
ils ne laifiererit de drefTer une carolle ou 
danfe ronde , leurs efpieux bas} pauui la- 
quelle les SuilTes s'abanderent (c) : car ils. font 
comme patriotes des ours, d’autant qu’il s’en 
trouve en leurs montaignes, comme en celles 
de Savoye, eflants toutes nommés Alpes , où 
le Roy confeflTa 11’avoir receu en fa vie aultant 
<le plaifir pour une drolleric champefire qu’il 
lift lors , & leur fit donner deux mille efeus. 
Finalement le Roy pafia le Mont-Cenys , 

Suze &Villiane, & vint à Thurin , première 

• *"* } 

‘ ( a ) Cîiamade. 

'(b) A la manière des Galériens. 

( c ) Se joignirent à eux. 
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ville & place de renom de tout ce qu’avoit 
conquis en Piedmont , autrement de - là les 
monts, le feu Roy fon pere François-le-Grand, 
qui avoit avant mourir inflalé pour Vice-Roy, 
& Ton Lieutenant-General , M. le Prince de 
Melphe , Atarefchal de France de tout cefl 
Eftat , qui effoit le plus grand gouvernement 
de 1 obeiflance de la couronne de France : 
car il commandoit à douze pu quinze Gou- 
verneurs de villes, qui eu fient fouftenu cha- 
cune ung fiege des plus furieux trois ou qua- 
tre mois 3 à plus de vingt ou trente Capitai- 
nes des gendarmes , qui en ce temps-là eF- 
toient au nombre des anciens Chevaliers & 
Seigneurs de France ; item , à pareil nombre 
de cavallerie legere , & à plus de deux cents 
Capitaines de vieilles-bandes Françoifes, Ita- 
liennes, d’Allemagne & de Suides. Les com- 
paignies de tous lefquels Capitaines , tant de 
cheval que de pied , eftoyent refpandues en 
garnifon auxdiâes villes. Il ne fault poind de- 
mander fi Sa Majefté fut fuperbement receue, 
ny avec quels triomphes & magnificences 
tous les Gouverneurs & Capitaines fufdiâs 
s’efforcèrent de faire paroiffre à l’envy , cha- 
cun en droit foy , à la bienvenue de leur 
Prince , pour avoir ceft honneur d’eftre veus 
& recongnus de luy - 3 fçmblablement recom- 
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penfés de tant de vaillances & gefles vertueux 
qu’ils avoient exercez au grand hazard de Içur 
vie pour Ton fervice ; & la manutention d’ung 
tel eflat , à la gloire & exaltation de fa cou- 
ronne : s’aüeurants bien tous aufli que Sa 
Majefté n’avoit oublié l’honneur qu’ils avoient 
acquis à la nation Françoife en la bataille de 
Siri^olles (tf) , qu’ils avoient gaignée quatre 
contre fept , par l’heureufe conduite du feu 
Prince d’Anghien , dont la mémoire eftoit fi 
recente qu’il n’y avoit pas encores quatre' ans 
accomplis : en quoy ils ne furent nullement 
trompés. Car il tira hors defdiétes villes fron- 
tières les Gouverneurs , & leur donna des 
gouvernements en France pour luy faire fer- 
vice en repos : les Capitaines de gendarmes, 
il honora de l’Ordre ; & à toute la fanterie 
en general de quelque nation qu’elle fuft , il 
fill faire double monftre ; & fift particulière- 
ment beaucoup de riches prefens à tous les 
Seigneurs félon leur mérité. Les aultres il 
privilegea du tiltre de nobleffe à perpétuité. 

Sa Majefté voulut aufli que la gendarmerie 
qui avoit fait monflre , il n’y avoit pas trois 
fepmaines, la refift encore en fa prefence 
pour le ’inefme quartier , qui fut payée de 
nouveau. La cavalerie legere receuft mefme 
( a ) Cerifolleî. 
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faveur. Aux ejlropiats (a), qui avoient perdu 
bras & jambes, ou la moitié de la veue pour 
fou fervice , il lift donner, oultreles fufdiâes 
monllrcs , de l’argent , & les relégua dedans 
des Abbayes en France ; ordonnant aux Ab- 
bés de leur donner peniion annuelle pour le 
relie de leur vie : & dure celle inftitution juf- 
ques aujourd’huy , que l’on appelle ( ung 
donné ) , qui fe court & fe brigue quand il 
vacquc par tous foldats qui font fortune ^ (b) 
à la guerre de leurs membres à faillie def- 
quels ils. ne peuvent plus porter les armes : 
& y a bien peu d’Abbayes en France qui 
n’en foyent chargées. Au fils du Prince de Mcl- 
phe, il donna l’Evefché deTroyes , l’Abbaye 
de Sainél-Viclor de Paris , & d’aultres riches 
bénéfices ; ufant de mefme largefle aux en- 
fants & Gouverneurs, des Capitaines de gen- 
darmerie : fonune , il cxercea une telle libé- 
ralité envers tous , depuis les plus grands juf- 
ques aux pionniers, & leurs Capitaines ; qu’il 
n’y avoit carrefour, rue , chemin, canton ny 
maifon, où l’on ’n’entendift fonner & retentir 
ce cry : Vive le Roy. Audi il y laifla douze 
cents mille francs ; de quoy il ne fe fault 
esbahir ; car il lift oultre tout cela une bonté 
(a) Aux eftropiés. 

( b ) Privés par malheur. 
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là nompareille , que. l’on peut mettre au 
nombre des plus desbonnaires & charitables 
traids qu’un Roy fçauroit faire : car il ordonna 
que tous les habitants des villes de fon obeif- 
fance , aufquels les Capitaines & foldats dé- 
voient de l’argent , 8c qui eftoient morts fans 
payer les debtes bien avérées, fuflTent rem- 
bourfés. Et par toutes les villes , Sa Majefté 
députa pour CommiiTaires de l’appuremént 
defdides debtes , les Maillres des requeftes de 
fon hoftel ; que l’on trouva revenir à une 
fomme immenfe. Qui fut ung cortente- i 
ment (a) fi grand à tous les Piedmontois de 
fadide obeiflance, îju’ils oublièrent dès lors 
les regrets de la perte de leur Seigneur natu- 
rel , le Duc de Savoye ; eftimants leur fortune 
bien meilleure que celle de leurs voifins 
foubs la fubjedion de l’Empereur : car leurs 
foldats , non-feulement Tes morts , mais les 
vivants, principalement Hefpaignols & Ita- 
liens , leur emponoient, changeants de gar- 
nifon , ou fe retirants du fervice , la plufpart 
de leurs biens, fans efperance de rembourfe- 
ny d’aulcune juftice. 

(a) C’étoit-là un des grands griefs que les Fiémon- 
tois articuloient dans leurs doléances fur Vadminiftra- 
tion du Mare'chal de Montejan. ( Lifez l’Obfervation, 
a 0 . 8 , fur le premier Livre de ce Mémoires.) 
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CHAPITRE X. 

Honneurs rendus à M. de Vieillèville par 
le Prince de Melphe. 

Mais auparavant M. le Prinjce de Melphe 
eftoit venu jufques à Veilliane pour recevoir 
le Roy 6c luy baifer les mains , accompaigné 
d’une grofle troupe de cavallerie & fanterie 
des plus leftes 6c braves de tout le Piedmont. 
Apres s’en eflre acquitté, & avoir reçeu de 
Sa Majefté un fort bon vifaige, comme s’eflant 
porté très-foigneufement en une fi grande 
charge , 6c faid le femblable aux Princes 8c 
Seigneurs là prefens , il demanda M. de 
Vieilleville , qui fe prefenta incontinant; & 
Payant cmbraiïe plufieurs fois , le print par la 
main , 6c le mena devant le Roy $ difant à 
Sa Majefté telles parolles : « Sire , voilà le 
» Gentil-homme à qui je fuis le plus obligé 
» que à tout aultre qui foit, non pas en 
» France, mais au refte du monde; car c’eft 
» celuy qui, en me fauvant la vie, me lift 
» quitter par fes perfuafibles remonftrances 
» le fervice de l’Empereur , pour entrer en 
» celuy de la Couronne de France. C’eft 
» celuy qui, pour gaigner un ferv'.teur au 
» feu Roy voilre Seigneur 6c pere , 6c à 
. » Voftre 
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» Voltre Majeflc, me quida fort libenale- 
». ment , e liant fon prifonnier , foixante 
» mille ducats de ranfon à quoy je m’eflois 
» foubmis : je 11e ft^ay quelle recompenfe il r 
» en a eue. C’efi. celuy enfin , qui , avec 
» la poinde de fon efpée , conferva l’hon- 
» heur & la vie de ma femme & de mes 
» enfans : par tant d’obligations & bienfaids, 

» celte affiflance l’afiurera du fonds de l’a- 
» mitié que je luy doibts portes & porteray 
» toute ma vie ; & pour commencer à l’ap- 
» procher de moy , j’ay elle fon fourrier à 
» Thurin l’ayant desjà logé tout joignant monf 
» logis, affin de participer en fon bon confeil; 
» encore que j’aye elle adverty que ceux qui 
» ont le plus d’authoiite auprès de Voltre* 
» Majeflé, l’ayent trouvé. fort mauvais, de 
» quoy toutesfois je ne me donne aulcune 
» peine j car ny la peur ny l’efperance ne 
» me feront jamais manquer de mon debvoir 
» ny tomber au vice d’ingratitude. » 

M. le Connefiable irrité (a) de ce langaige,- 
( car il s’addrelïoit notamment à luy ) s’ad- 

1 

vancea de dire qu’il en falloit laiffer faire 
au Grand-Marefchal des logis du corps du 

( a ) Le Connétable n’étoit pas accoutumé à cette 
franchife militaire 5 & c’eft-là le caractère que l’Hif- 
toirc donne au Prince de IVIelphe. 

Tome X XIX. . H 
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Roy , & Marefchaux de logis , qui fçavoient 
les rancs de tous ceux de la fuite ; car , rom- 
pant l’ordre d’un logis , on meqoit tout le 
relie en coufufion. Mais M. le Prince de 
Melphe prefle d’impatience , ne fe peult gar- 
der de jeder cette parole : « Moniteur, Mon- 
» fieur : nous fommes deçà les Monts, quand 
» vous ferez par de-là, & au cœur de France, 
» vous commanderez comme il vous plaira 
» & à la baguette fi vous voulez; mais icy 
» qui n’eft pas France, ains un aultre pays 
» à part , je vous fupplie n’y faire aulcune 
» ordonnance fur peine d’y eflre mal obey. » 
Sa Majefié voyant ce Prince en colere , print 
la parole, & s’adreflant au Connellable, Juy 
dift , qu’il auroit bien peu de crédit (a) en 
fon Gouvernement , s’il n’y pouvoir accom- 
moder ung lien amy à fa fantaifie. 

Tout ce venin procedoit de ce que M. 
le Connellable avoit elle adverty que , par 
le commandement du Prince de Melphe , 
l’efcriture des fourriers du Roy , qui elloient 
il y avoit huit jours à Thurin pour drefler 
les logis , fuft efiaçée ; & que quelques iol- 
dats Italiens chaflerent les gens de M. le 
Cardinal de Bourbon du logis qui leur avoit 

(a) Ceft-à-dirc, que le Prince de Melphe auroit 
lien peu de crédit, &c. 
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efté marqué , & fe mirent dedans affin de le 
garder pour la perfonne de M. de Vieille- 
ville ; femblablement , l’hoflellerie des trois 
Roys qui eftoit retenu pour l’efcurie de M. 
de Vendofme, que d’aultres foldats gardoient 
pour. le train de M. de Vieilleville, qui eftoit 
grand & accreu de celuy de M. d’Efpinay , . 
& que le Prince avoit dit que, fans le refpeft 
qu’il portoit au Roy, il euft faiâ crever de 
harquebuzades tous les Marefchaux de logis 
& fourriers de la Cour. .Cela touteffois de- 
meura ainfi par le commandement du Roy 
affin de ne rien troubler, & gratiffier ce Vice- 
Roy en quelque chofe; qui eftoit à la vérité, 
bien peu. M. le Conneftable vouloit toujours, 
par tout & fur tous, eftre le Maiftre, & que 
perfonne ne reçeuft aulcune faveur que par 
la fienne. 

On ne fçauroit dire en quelles ny quantes 
maniérés de faveur ce Prirîce de Melphe gra- 
tifia & honora M. de Vieilleville, jufques à 
lu y envoyer demander le mot, quelquefois 
par le Mettre de Camp , une aultre , par le 
Sergent Major. Car M. le Conneftable ne la 
donnoit comme Grand-Maiftre que pour la 
maifon du Roy, s’eftant toujours lediâ Prince 
refervé le lien pour la ville de Thurin , & 
ne voulut jamais permettre que celuy que 

H 2 
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donnerpît le Connétable fut général. On di- 
foit que celle picque provenoit de ce que 
ledit Sieur Connétable s’eiloit efTorcé de ren- 
dre inutile l’ordonnance liberale que le Roy 
avoit faiéte pour la dodble montre des foldats; 
alléguant qu’ils elloient trop bien en ordre (a) : 
mais la remontrance que lit le Prince , qu’ils 
avoient emprunté tout ce qu’ils portoient 
pour paroillre braves devant leur Roy qu’ils 
n’avoient jamais veu , avec la bonne volonté 
qu’avoit Sa Majeté de leur bien faire, rompit 
ce coup , & ne lailfa-on de paffer oultre : en 
quoy toutes fois ledit Sieur Connétable fit 
grand tort à fa réputation, & en fut fort mal 
voulu de toutes fortes de gens de guerre de 
Piedmont. Qui fut caufe qu’il ne fe trouva 
jamais , tant que le Roy fut par de-là , à 
falve (b) quelconque : mefme quand le Duc 
de Ferrare vint jufques à Thurin pour bien- 
veigner le Roy , luy offrir fon fervice , que 
l’on dreffa pour fa bienvenue devers le pont 
du Pô , deux bataillons de gens de pied de 
vingt Enfcignes chacun , qui firent en leur 

» 

(a) Qu’ils étoient bien équipés, & n’avoient befoin 
de rien. 

(b ) Aux falves ou décbalges de raoufquets ou d’ar- 
quebufes que faifoient les troupes pour honcsrçr la 
pvéfcnce du Roi. 
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falve , à l’arrivce du Roy açcompaignc dudit 
Duc, durer ou filer une fcopeterie de har- 
quebuzades plus d’une heure, il ne s’y pre- 
feuta nullement , quelque ban que Fon fçeuft 
faire à fon de tambour , fuivant la couftumé, 
que foldat quel qu’il fuft n’euft à tirer de 
baie fur peine de la hart : craignant que 
quelque defefperé foldat ne Iuy lift rentrer 
cefte parole à coups de plomb bien avant de- 
dans le corps. , . 

A cefte entrevue , le mariage de la fille 
aifnée dudid Duc de Ferrare avec le Duc (3) 
d’Aumale , duquel nous avons parlé cy-deflus, 
fut mis en avant & accordé. 

Mais, pour revenir, M. de Vieilleville il’a- 
bufoit pas de telles faveurs , craignant , en 
advifé Courtifan 7 d’irriter les Grands ; car 
il ne donna jamais le mot ,que deux fois » 
encore par importunité : la première , end* 
place Sainéte - Pétronille , y eftants desjà le* 
Capitaines à la telle de leurs compagnies 
pour le prendre ; l’autre , ayant accompaigné 
ledit Prince jufques en fon logis , qui ve- 
noir du coucher du Roy exprès pour changer 
, le mot. Et efloient les Maillres-de - Camp» 
v Sergents-.Majors , & tous les Capitaines , fi 
duids à l’amitié que portoit leur Gouverneur 
S'M» de Vieilleville, qu’ilsduy venojentde- 

H 3 
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mander Ton advis de tout ce qui fe prefen- 
toit pour le fervice du Roy , & fe trouvoicnc 
ordinairement à fon lever & coucher pour 
recevoir fes’commandements , eflant malade 
le Lieutenant-Général en l’abfence du Prin- 
ce î de quoy il ne fe fanlt esbahir , car il lenr 
tenait une maifon fi ouverte, 'que la table 
du Prince de Melphe leur fembl<jit fort mai- 
gre au prix de cefle-là. Aulli , à la vérité , 
la defpence du François eft de tout temps 
bien aultre que celle non-feulement de I’Ita- 
< lien , mais de toute aultre nation , mefme 
« de cefluy-cy, qui n’avoit aultre bien ny re- 
venu que des eftats de Marefchal de France, 
' de 'Gouverneur de Piedmont, de fa compai- 
■ gnie de cent hommes d’armes, & aultres 
penfions & appointements que luy donnoit 
» le Roy , qui pouvoient revenir à foixante 
mille francs par an j & en avoit quitté plus 
de cent cinquante mille de bonne rente pour 
venir au fervice de France, par la pratique 
mefme de M. de Vieilleville , ainlx qu’il a 
- efté dit cy-deffus. Il y a bien plus, que ledit 
‘ Prince ne voulut jamais porter l’Ordre au 
* col, tandis que le Roy fejourna en Piedmont, 
voyant que M. de Vieilleville n’en eftoit pas 
Chevalier. 

Il voulut femblablement retenir à toutes 
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forces auprès de luy, M. d’Efpinay, luy pro- 
mettant , premier que l’an expirai! , le Gou- 
vernement de la ville de Chivas , tant en 
faveur de M. de Vieilleville , que pour la 
bonne opinion qu’il avoit desjà conceue de 
mondid Sieur d’Efpinay , à caufe des braves 
’faids de vertu qu’il avoit remarqués en luy, 
veu là grande jeuncfle. 

CHAPITRE XI. 

Le Roi apprend à Turin les /éditions arrivées 
dans quelques provinces , au fujet de ta 
gabelle , & il y envoyé le Connétable & le 
Duc d'Aumale , avec des troupes , pour 
. y mettre ordre » 

Le Roy, parmy tant de triomphes,' rant 
de magnifiques entrées en fes villes de de-là 
les monts , tant d’applaudiflëments d’ung 
nombre infini de Seigneurs , Capitaines bra- 
ves foldats , & de tout le peuple de Piedmont 
de fon obeiiïance , fut adverty que tout le 
pays de Guyenne , d’Angoulefme & de Xain- 
tonge (4) s’eftoient revaliez contre luy , & 
que l’an avoit tué à Bordeaux , fort inhumai- 
nement, le Sieur de Monnys (a) , fon Liéu- 
tenant-General en la Guyenne en l’abfençe 
(a) De Monneins.. 1 

H 4 
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du Roy de Navarre , & faict fur fes Officiers 
-efdids pays , principallement de la gabelle 
■de grenier à fel , plufieurs meurtres , vole- 
,-ries , & très-horribles maffacres. 

Nouvelles qui très-fort luy defpleurent & 
Pattrifterent grandement, voyant- le melpris 
de fa.royale autborité , d’avoir airrfi foulé aux 
pieds fon Lieutenant, & la perte de tant de 
gens de bien. Sur lesquelles M. le Connella- 
v ble luy remonftra que ce n’elloit pas de celle 
heure que ces peuples-là eltoiem capricieux , 
rebelles & mutins ; car du temps du feu Roy 
(y) , fon Seigneur & pere , ;les Rochelois & 
pays circonvoilins s’eiloient oubliez en pa- 
reille faulte ; & qu’il les falloir exterminer ; 
& en ung befoing , y planter une nonveLle 
r peuplade pour n’y plus revenir:: s’offrant le- 
fdid Sieur Connellable d’en prendre la char- 
ge ; & avec dix Enfeignes des vieilles bandes 
qu’il prendroit en Piédmont , & aultant de 
Lanfquenets , enfemble mille hommes d’ar- 
: mes , il promettoit d’en avoir fa raifon & d’en 
- fatisfaire 'Sa Majefté. * 

Mais le Roy prévoyant les cruautés qui s’y 
pourroient exercer , craignant aufli que l*in- 
• riocent , en telle confufion , portail la peine 
' du mefchant:, modéra celle furie, tant elldit 
cletnent & débonnaire. Et fut d’advis que lef- 
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• dites forces y accompagneroient bien fon 
compere ; mais il voulu!! que l’on y procé- 
dai! par juflice , ordonnant que Capitaine ny 
foldat n’eufl , fur la vie , à forcer , piller ny 

- tuer , fiuon ceux qui feroient rcfiflance ; & 
que l’on fe faefill des coupables pour en faire 
par les Prevofls de fon Holtel & de la Con- 
neflablie , pugnition exemplaire. Et donna 
Sa Majeflé pour compaignon à M. le Con- 
neftable en celle charge , M. le Duc d’Au- 
malle , duquel nous avons tant de fois parlé 
cy-deflus , fils ayfné du Duc Claude de Guife. 

Celle délibération ainlî prinfe , le Roy fort 
fafché repafia les inonrs & vint à Lyon , d’où 
partirent lefdiâs Sieurs Connefiable & d’Au- 
malle pour faire leur voyage ; ledit Coqnef- 
table par la riviere du Rhofne , pour fe ren- 
-dre à Thouloufe; l’aultre print la riviere de 
Loire à Rouenne pour venir à Tours , & de 

- là gaigner Poidiers , chacun avec leur parc 
r des forces fufdides. 

De Tours, M. de Vieilleville , qui avoit 
fuivi M. le Duc d’Aumalle , donna congé à 
M. d’Efpinay d’aller veoir Sa Majefté.; car il 
fe doubtoit bien que l’on ne meneroie poinct 
les mains ( a ) , Si qu’ils ne trouveroient à 
. combattre , d’autant que , dès Orléans , M, 
(a) Ne • combatt roi t pas. 
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d’Aumalle euft nouvelles que toutes ces trou- 
pes populaires eftoient efcartées & comme 
fondues , eftant leurs chefs advertis qu’il leur 
defcendoit une armée royale fur les bras. 

Et s’eflant joinds lefdids Sieurs (a) , en- 
viron Pugeoles , que l’on appelle entre les 
deux mers , ceux de Bordeaux envoyèrent à 
Langon ung grand batteau très-magnifique y 
fur lequel eftoient chambres & falles vitrées r 
paindes d’or & d’azur , femées des armoiries 
dudit Sieur Conneftable , avec trois ou quatre 
députez pour le luy prefenter , & le fuj)plier 
de s y embarquer pour defcendre en la ville j 
Si avoient quelque harangue à luy prononcer 
pour 1 eftnouvoir à mifericorde & pitié : mais 
il les repoulfa fort dedaigneufement , leur di- 
lànt qu’il ne vouloit entrer à Bourdeaux ny 
par porte ny par batteau , & qu’il avoit de- 
quoy faire d’aultres nouvelles entrées ( b ) , 
car on traifnoit après luy vingt pièces d’artil- 
lerie ; & les renvoya avec très - rigoureufes 

( a ) Le Connétable & le Duc d’Aumale. 

(b) C’cft-Ià fans doute ce qui a fait dire à de Tbou, 
à Mezeray, & autres, que le Connétable fit ouvrir 
une brèche dans les murailles, & qu’il entra ainfi dans 
la ville avec fon armée en bataille : mais Paradin, 
Belleforeft, & tous les Mémoires du tems fe taifent fut 
cette circonftance. 


Digitized by Google 


du Maréchal de Vieilleville. 125 
menaces. Lefquels mirent à leur retour tous 
les habitants de la ville en telle frayeur & 
efpouvantement , qu’ils enflent aufli-toft (6) 
choify la mort que la vie , pour l’apprehen- 
lion des cruautés dont on les menaçoit , prin- 
cipallement les femmes & filles ; car huit 
jours , premier que l’armée fe prefentaft , le 
bruit eltoit commun que tout devoit eflre 
abandonné à la force & au pillage. 

Eftant entrez en la ville lefdiâs Sieurs (7) , 
avec les gens de pied feulement & quel- 
ques harquebuziers à cheval , fans y trouver 
aucune refiflance , firent , l’efpace d’envi- 
ron ung moys , faire des terribles execu- 
tions , tant par mort naturelle que civile * 
car il fut exécuté plus de fept-vingt perfonnes 
à mort en diverfes fortes de fupplices , com- 
me de pendus , décapitez , rouez , empaliez , 
defmembrez à quatre chevaux , & brûliez. 
. Mais trois d’une façon dont nous n’avons ja- 
mais ouy parler , qu’on appelloit mailloter ; 
car on les attacha par le mytant du corps fur 
l’efchafFauét, à la renverfe, fans eflre bandez, 
ayant les bras & jambes délivrés & en liberté; 
8c le bourreau , avec un pillon de la mefme 
longueur & grofleur & façon que ceux des 
fcrreurs de fillace , mais de fer , leur rompit 
8c brifa les membres, fi bien qu’ils ne les 
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peinent plus mouvoir ny remuer , fans touf- 
cher à la .telle ny au corps. Supplice à la vé- 
rité fort çruel ; mais ces criminels en furent 
les premiers inventeurs. Car i's avoient pris 
deux Receveurs (a) ou Fermiers des greniers 
à fel d’Angoulefme , lefqueîs attachés fur une 
table tout nuds , ils firent mourir trop inhu- 
mainement à force de baftonnades , puis les 
jetterent en la riviere, difant par mocquerie : 
Alle^ y mefchants gabeleurs , faluer les poif- 
fons de la Charante . Mais au lieu de cela , 
& par un jugement très -.équitable , le bour- 
reau les jeda là tous trois dedans ung feu là 
-préparé, à demy- morts, prononçant tout 
liault ( ainfi eltoit porté par leur Arreft ) : 
AUe^ y canaille enragée , rojlir les poijjons de 
la Charante que vous ave^falle^ des corps des 
Officiers de voflre Roy & Jouverain Seigneur . 

Quant à la mort civile ; tous les habitants 
quafi firent amende honorable en plaine rue , 
à genouls devant mefdiâs Sieurs eftant à la 
feneflre', criant miféricorde, & demandant 
pardon ; & plus de cent , à caute de leur jeu- 
nelfe , feulement fouettez , & de merveil- 

(a) Un des deux étoit fans doute Bouchonneati , 
Dire&eur-Général de la Gabelle, dont ils avoient at- 
taché le cadavre à un ais; enfuite ils l’ avoient jette dans 
la Charante. 
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leufes amandes & interdictions , tant fur le 
corps de la Cour de Parlement que l’Hotel- 
de-Ville , & fur ung grand pombre de parti- 
culiers. Il n’y euft pas fèulement les cloches 
qui ne fe fentilfent de l’ire & venger.ce du 
Prince ; car il n’en demeura une feule en 
Joute la ville, ny au plat-pays , fans efpargner 
les horloges, qui ne fuft rompue 8c confif- 
quéc au proffit du Roy pour Ton artillerie. Et 
infinies aultres tribulations Si miferes , plus 'à 
plain mentionnées ( 8 ) en l’hifloire de Pa— 
radin 8c aux annales de France 8c d’Acqui- 
tainne , aufquelles je renvoyé le Leâeur ; & 
n en euffe aulcunement parlé , linon que je 
ne veux palfer foubs filence les braves traiéts 
d’honneur & de juflice que JVÏ. de Vieille- 
ville , fuivant fon genereux naturel , exerça 
en ce voyage. 

CHAPITRE XII. 

AI. de Vieilleville conduit à Bordeaux la 
compagnie du Maréchal de Saint - André 
dont il étoit Lieutenant. Ce qui lui arrive 
dans une hôtellerie. 

P remierement , ayant pris la compaignie 
de M. le Marefchal de Sainét - André , de 
laquelle il efloit Lieutenant , comme dict 
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et , en la ville de Poidiers , qu’il trouva 
prêt à marcher , fuivant le rendez - vous 
qu’il avoit donné ; il commanda , par tous 
les logis qu’il fiit jufques à Bourdeaux , de 
payer comme en l’hôtellerie; & affin que 
fon argentier n’en abufat , il ne monta ja- 
mais à cheval qu’il ne print ferment de fon* 
hôte , s’il eftoit contant ou non , & con- 
traignit toute la compaignie de faire le 
femblable ; alléguant que l’on n’etoit pas 
fur la terre de l’etrangier, comme Allemai- 
gne , Italie, Hefpaigne ou Angleterre, pour 
ravaiger ny faire aulcun traid en déporté - 
ment d’hoftilitc , mais en terre Françoife , 
& des fubjets du Roy , où la plufpart de 
ladite compaignie avoit ou parants ou amys 
qu’il falloit refpeder & foulaiger ; & s’il y 
avoit quelqu’un à qui celle ordonnance ne 
plut , il fe pouvoit hardiment retirer , car 
fi on y contrevenoit il fçavoit bien le moyen 
de s’en refTentir ; mais au contraire difoit , 
qu’elle efloit fort aifée à obferver , vivant 
fobrement fans degat , & commandant aux 
valets de tenir bride & ne fe defreigler : & 
ne partoit du village que tous les habitans 
11e fe contentaffent de leurs hôtes , demeu- 
rant toujours le dernier ( a ) pour en ouyr 
( a ) C’ctoit ainfi que Bayard fc conduifoit. 
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les plaintes ou le contentement ; furtout fi 
on n’avoit rien pillé ou enlevé, il le faifoit 
promptement rendre , avec ung fort afpre 
châtiment des valets à la vue de leurs 
Maiflres. * 

Secondement , marchant tousjours la com- 
paignie , & logée en ung gros villaige à trois 
lieues de Bourdeaux.,*les palefreniers de M. 
de Vieilleville delcouvrirent dedans le fenil 
(a) de fon logis fous de la paille où du foing* 
environ deux cents picques fort belles, (car 
eûoient de bois de Bifcaye ) , & quatre-vingts 
harquebuzes, avec (oixante morions gravez 
fans doreure, fix-vingts corcelets la plufpart 
auffi gravez, cent bourguignotes , cinquante 
efpieux, quatre-vingts rondachcs & quarante 
halebardes , mais de vieille façon. Et ayant 
faid venir fon hofte , il l’interrogea à part 
fur lefdites armes, s’il avoit quelque entre- 
prife pour s’en fervir à l’exécution d’icelle ? 
qui les luy avoit baillées en garde ? pourquoy 
il s’en efloit chargé ? s’il avoit jamais eu com- 
mandement en ces tumultes populaires ? s’il 
avoit mené les mains en l’affaire des mafîa- 
cres fur les Officiers du Roy ? s’il avoit part 
aufdides armes f 

Sur tous lefquels poinds le pouvre homme 

(a) On appelle fenil l’endroit où l’on ferre le foin. 
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refpondit allez pertinemment , encore qu’il 
tremblait 5c fut fort eftonné ; mais princi- 
palement fe defchargca de tout maléfice , 
difant entre aultres chofes , que fes voifins 
qui cognoilfoient fon innocence en tout le 
progrès des troubles , defquels il ne s’eftoit 
en aulcune façon entremis avoient apporté 
Tentant approcher l’armée , leurs armes en 
fon logis ; mais qu’il ne fçavoit s’ils avoient 
participé en toutes ces folies. Et qui plus 
eil luy did telles paroles : « Vous voyant, 
» Monfeigneur , fi débonnaire Seigneur , 8c 
» toute voltre fuite domeflique fi paifible Sc 
» traitable , fans avoir reçcu , en deux jours 
» que vous elles céans ,-de qui que ce foit 
» une feule rude parole ; je vous veux bien 
» dire qu’il y a en ce logis dedans ung ca - 
» vereau (a) que j’ay faid murer, trente & 
» cinq tant coffres de bois que de bahus, que 
» plufieurs Gentils-hommes qui ne fe veu- 
» lent pas fier en leurs maifons , 5: d’aultres 
» m’ont filet apporter nuitamment pour gar- 
» der , fur efperance que mes adions qui font 
» du tout exemptes de la recherche de toutes 
» ces débauchés , feront caufe que ma maifon 
» ne fera poind pillée ny ravagée ; vous fup-i 
» pliant très-humblement , Monfeigneur , de 
( a ) Caveau. 

» tenir 
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» tenir la main qu’eux & moy ne recevions 
» aucun dommaige. » 

Mais M. de Vieilleville le jugeant par fes 
refponfes incoulpable ; & que par le dece- 
lement du cavercau il n’elloit pas des plus 
fins ; ( car il cfloit impofiible de le defcou- 
vrir, tant efloit bien caché); mais il penfa 
•qu’ayant apprehenfion de mourir, il luy avoit 
diét ce lecret pour faire efchange de fa vie 
avecques ce riche prefent; toutesfois il luy^ 
defléndit d’en parler à perfonne , difant que 
s'il fe fuit addrcfié à d’aultres , il euft mis 
fon bien & celuy de fes amis en proye. 
Mais quant aux armes , il luy commanda 
de les mettre toutes en évidence en quelque 
grange foubs la clefs, & luy bailla, fachant 
que tous les mutins & mauvais garçons du 
pays s’efioient efcartez, ung certificat comme 
il les avoit achetées & payées, & qu’il les 
envoyroit quérir quand l’armée partiroit du 
Bordelois; affin qu’il monflrall lediét certificat 
à tous ceux qui viendroient loger audit village 
après luy : & fi quelqu’un y vouloir faire force, 
qu’il l’en vint advertir, & l’affeuroit d’y donner 
ordre; qui efloit le vray moyen de les luy con- 
ferver, & pour fes amys. 

Quand ce bon homme, qui eftoit Maire 
dudit villaige & des plus aifez, fe méfiant 
Tome XXIX \ I 
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de fervice , void une fi grande bonté & cour- 
toifie , il euft adoré M. de Vieilleville s’il le 
luy euft permis, car il penfoit efiremort; & 
le fuppliant à mains joindes & les genoulx 
en terre de prendre ce qu’il luy plairoit def- 
dites armes, principalement toutes les pic- 
ques qui eftoicnt excellemment belles : mais 
M. de Vieilleville fe eourrouçeant , luy did 
que s'il luy en parlait plus , il luy feroit 
confifquer tout fon bien & la vie quant & 
quant J car il y avoit fubjet affe\ grand 
pour le mettre entre les mains des Prevojls , 

* & luy faire fon procès ; qui fut caufe que le 
pauvre homme fe teuft & luy demanda pardon, 
ne congnoiiïant pas l’intégrité de fon hofle 
qu’il difoit eftre la nompareille j veu que la 
gendarmerie qui eftoit logée aux villaiges 
voifins , en pillant fes hofies leur faifoit 
acroire qu’ils avoient fonné le toxfaind ; 
exerçant d’aultres forces & villannies envers 
les femmes. Cela favoit-il par de fes parants 
& amis defdits villaiges qui s’cfloient réfugiez 
devers luy, & plitfieurs aultres , qui pour 
éviter l’opprefiion fe rendoient au quartier 
de M. de Vieilleville , qui luy donna au dé- 
loger, oultre tout cela 8c fon dellray, qu’il 
reffufa plus de dix fois , une fort ample fau- 
vegarde qui luy fervit tout le temps que 
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l'armée fejourna au Bordelois ; fe vantant 
par tout que le nom de Vieilleville luy avoit 
faulvé la vie & faid gaigner plus de mille 
efcus ï & venoit fouvent à Bordeaux veoir 
les executions de juftice , fe retirant au logis 
du train (a), où il apportoit toujours, ou 
des fruids ou quelque autre chofe ; en recom- 
penfe de quoy luy faifoit-on une fort bonne 
chere. 

CHAPITRE XIII. 

* ■ , • , 

M. de Vieilleville protégé un Confeiller du 
Parlement de Bourdeaux , cke^ qui il ttoit 
logé. ■ 

T iercemenT) au dernier villaige où 
la compaignie logea à une lieue de Bor- 
deaulx, & qui luy fuit donné pour garnifon, 
M. de Vieilleville la laiffa entre les mains des 
Sieurs Fervaques & de Chazeron , apres avoir 
donné l’ordre qui y eftoit néceflaire : & vint 
loger le lendemain de l’entrée de M. le Con- 
neftable en la ville de Bordeaux , au logis 
qui luy eftoit retenu ; auquel fes gens luy 
avoient faid acoujlrer (b) à difner , fuivy de 

( a ) C’étoit le nom de l’Enfeignc. 

' (b) Apprefter. ... 

I 2 
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plufieurs Gentilshommes & Capitaines. Et 
ayant mis pied à terre , M. Valvyn , Con- 
seiller de la Cour de Parlement, fon hofte , 
fè prefenta à la porte pour le recevoir j fe 
difant très-heureux de loger ung tel Seigneur , 
duquel il efperoit , pour la grande & bonne 
réputation qui en couroit , ung bon trai&e- 
ment , non-feulement pour le regard de fes 
biens & famille , mais beaucoup de faveur 
envers M. le Conneflable , veu fon crédit , 
fur les faulfes accufations defquelies on com- 
mençoit à le molefler , ayant efté desja cons- 
titué prifonnier en fa maifon ; luy recomman- 
dant en toute humilité fa perfonne & fon 
bon droit ; & qu*il eftoit le très-bien venu, 
'A quoy M. de Vieilleville refpondid ; que 
l'honntfle racuell que préfentement il luy avoir 
faicl , Vobligeoit grandement à le canferver 9 
& tout ce qui luy appartient , & de prandre 
fa caufe en main ; au jft que fon part & fa fa- 
çonne le jugeaient pas de maulvaife affaire y 
ny de feditienfe humeur 1 & qu'il ne fe devoir 
e former de fon emprifonnement , efiant ce fie 
forme de procéder en tel cas ordinaire , qui ne 
fe fais à aultre fin que pour empefeher les 
habitons d'une ville de conférer enfemble & 
faire quelques menées ou monopoles ; 6* que 


* 




/ 

/ 

Hgitized by Google 



feu Maréchal de Vieilleville. rjj 
après dïfner ils en parleraient plus' amplement, 
le priant de difner avecques luy. 

Et entrez en la falle , Madamoyfelle (a)- 
de Valvyn accompaignce entre aulires , des 
jeunes Damoyfelle 9 fes:. filles , d’excellente 
beauté, fe prefenta femblablement, mais fi 
efperdüe de l’aprehenfionde quelque violence 
que l’on avoit voulu faire la nuid prece- 
dente , au logis de fa focur , aufli femme d’un 
Confeiller , mais veufve , 8c. dont fes deux 
liiepces non moins belles que leurs coufines , 
avoient efté Contraintes de fe retirer chez 
elle , parce qu'il n’y avoit poind encores 
d’hofte, qu’elle ne lûy peuft dire aultre chofç, 
finon , luy recommander l’honneur de tes 
filles 8c liiepces , les luy prefentant toutes 
quatre. Et comme elle fe vouloit profterner 
à genoux, M. de Vieilleville la foubfieva , 
luy difant; qu'il avait femblablement des filles 
en fouvenance dej quelles, il traideroit avec tout . 
honneur & konnefieté les fiennes ; & que plutojl 
il luy coufleroit la vie qu'elles rcçeujfent aul- 
cun mal ou deplaifir , quand bien le Duc d'Au- 
malle « qui efioit le plus grand de l'armée le 
youdroit entreprendre à quoy il efioit tenu 

(a) On ne dontroit alors le titre- dfe Madame qiràux 
femmes des Chevaliers, ou d’autres perfbnnages très- 
qualifiés : on reviendra fur cet article dans le Cha~ . 

pitre XXV.. I 3 
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& obligé , non-feulement par fa qualité , mais 
par le devoir de Chreflien , & de l'obeijfawe 
aux Commandement de Dieu. Et dès lors les 
print en fa protection , & les luy bailla comme 
à leur mere & tante en garde. De quoy le 
pere & la mere , & ces quatre honneftes 
Damoyfelles le remercièrent très - humble- 
ment ; non fans beaucoup de larmes , entre- 
meflées toutesfois de grande afleurance & de 
contantement: car elles avoient entendu que, 
à la furie de la première arrivée , l’on en 
avoit bien abufé ; & intimfdoit-on tout le 
monde d’avoir fonné le tocfaind. 

La mere fe voyant âffeurée par ce lan- 
gaige , commença à difcourir de fes niepces ; 
accufant les gens de l’hofte de fa fœur, qu’elle 
nommoit le Comte de Sancerre (a) j & prin- 
cipalement ung jeune Gentilhomme qui vou- 
lut rompre la porte de leur chambre pour 
, leur faire defplaifir ; mais faulterent par les 
feneltres , fur les fagots , & s’efloient faul- 
vées auprès d’elle. M. de Vieilleville leur 
demanda , fy ce n'efloit pas le baflard de. 
Bueil (b) ; toutes refpondirent d’une* voix, 

( a ) Louis de Bueil , Comte dç Sançcrre, grand Bou- 
teiller de France. 

( b ) Louis de Bueil, fils naturel de Louis, Comte de 
Sançcrre, grand Boutçiller de France. 
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qu’il s’appelloit ainfi. » Il ne le fault, dit-il, 
» trouver eftrange : car avec ung fils de p... 
» il n’y a jamais paix ny feureté pour les 
» filles d’honneyr en telles chofes ; à caufe 
» du creve-cceur qu’il a que toutes les femmes 
» reflemblent à fa mere ». 

Eflant fur ces propos , la veufve arrive fe 
voulant retirer du tout chez fa foeur , penfant 
qu’elle n’eufl poind d’hofte; parce que ce 
baftard la vouloit oultraiger, & inceffamment 
la tourmentoit pour luy reprefenter fes filles. 
Mais M. de Vieilleville luy promift de luy 
en faire une bonne réprimandé en la prefenqe 
du Comte de Sancerre. Et en attendant » 
tous & toutes difnerent avecques luy , tant 
que deux bons plats & opulaftiment fervis 
fe purent eftendre ; qui eftoit de tout temps 
fon plus commun ordinaire. 

Après difner , il alla veoir M. le Connec- 
table , qui luy fifl le racueil (a) accoutumé. 
Et le trouvant preft d’aller au confeil, il y 
entra avecques luy , enfemble plufieyrs aul- 
tres Seigneurs. A Tiffue duquel , il pj^nt le 
Comte de Sancerre par la main ; & luy ayant 
fait entendre les infolences de fon advouc 
fils, ils l’envoyerent quérir, & tous deux 
le galopperent de telle façon d’injures & de 
(a) L’accueil. 

14 
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pouillès , qu’il euft voulu eftre mort. Mais 
le Comte de Sancerre , pour regaigner fes 
hoteffes , vint avec M. de Vieille ville en fort 
logis , où il fonppa , leur iaire les excufès 
du pâlie , avec promefTes , proteflations & 
ferments qu’il ne leur adviendfort jamais rien 
de tel pour l’advenir , & 'les prioit inftam- 
ment de retourner. Mais elles n’y vouleurent 

■ « y 

jamais entendre ; fe doubtants bien qu’il efloit 
de la partie. Et tant que l’armée fejourna au 
Bordelois , elles ne fortirent du logis de M. 
de Vieilleville , dont bien leur en *print ; 
car elles furent exemptes, tant de celle force, 
ou pour le moins de la peine d’y refiller , 
que de l’ignominie generale en laquelle tous 
les habitans "de la ville , hommes & femmes 
furent corjdampnez , comme il s’enfuiâ. . 

Pour ce qu’il fembla à M. le Conneftable, 
aflrllé du confeil de tons ces Seigneurs , 8c 
de fix ou fept Maîtres des Requeftes, en- 
femble des Prevofis & aultres Juges de la 
fuite à« Iuy ordonnez par le Roy , ( car la 
Cou^de Parlement de Bordeaux efloit in- 
terdicte ) : que toute la ville elloit coulpable 
de la mort du feu fieur de Monnys , & de 
la barbare cruauté de l’avoir laide tout nud 
trois jours entiers fur le pavé , fans fepulture ; 
tous les habitans de la ville , fans refpeét de 


Digitizefj by Google 



du Maréchal de Vieilliville. 137 
fexe ny de qualité , furent condampnez à faire 
amande honorable , & à genoux , devant le 
corps dudit de Monnys defterré , puis en- 
chafle en du plomb , là prefent , en la grand 
rue du chapeau rouge ; demandants pardon 
à Dieu, au Roy & à Juilice, ainfi qu’il a 
eflé diden l’unziefme chapitre (a) de ce livre; 

& dévoient confefler l’avoir inhumainement» 
t proditoirement , & inefchamment tué ; de 
forte que fi ung homme ou une femme fe 
cachoit , qui que ce fufl , leurs voifins les 
accufoient au Prevofi , pour les forcer de 
comparoifire & obéir comme eux à l’arreft, 

& participer en celle honte. 

Suivant cela, tous les voifins de M. Valvyn, 
ung peu devant l’heure dide , vindrent en 
fon logis pour le contraindre , fa femme , 
fa focur & leurs filles de fe trouver audit 
lieu ; & amenèrent des archers du Prévoit 
pour mieux fe faire obéir. Quant à Valvyn 
il s’excufa fur fon emprifonnement ; mais au 
reffus qu’en firent les femmes, ils voulurent 
enfoncer le logis ; & Dieu fçeit s’il y eult 
des coups de ballon départis ; mais de telle 4 
forte , que les archers & la populaife fe re- 
tirèrent plutofi que le pas. Ce qu’citant rap- 
porté à M. le Conneftable , il envoya dire à 
(a) Voyez rObfervatioii, n c . 8. 
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M. de Vieilleville , par ung Gentilhomme 
nommé Saint-Supplice ( a ) , qu’il trouvoit 
celte façon fort eltrange ; & que refolument 
il falloit que fes holtes comparuflent pour 
obéir à ce qui avoit efté ordonné , & où luy- 
mefme avoit efté préfent , ne fuft-ce que pour 
la confequence. Sur quoy il luy fift refponce ; 
que fi fes ho fies efioient contraints de s'y 
trouver , qu'il iroit quant & eux faire amande 
honorable ; mais qu'il fe pouvoit affeurer qu'il 
y auroit bien du brui cl , quoy qu'il en deufl 
arriver. 

Encores que celte parolle (b) fuit bien 
dure 6c poulfée de grande colere, mefme 
à ung tel homme , qui eftoit un fécond Roy 
en France ; fi elt-ce que M. le Conneltable , 
pour l’amitié 8c refpeét qu’il luy portoit , 
n’en fift aultre inltance ny femblant : auffi , 
qu’il confideroit que les Capitaines des vieilles 
Bandes qui gardoient les portes de la ville 
efioient ceux-là que M. de Vieilleville avoit 
fi bien traiétés en Piedmont , 8c traiétoit en- 
cores à Bordeaux , car ils le fuivoient ordi- 

(a^ Jeau d’Ebrard , Baron de St. Sulpice, depuis 
Chevalier de l’Ordre du Roi^ &c. 

( b ) Cette anecdote prouve que la fubordination 
n’étoit pas bien établie , & que tout le monde n’ap- 
prouvoit pas la fcvérité du Connétable. 


Digitized by Google 


eu Maréchal de Vieilleville. 139 

nairement par-tour ; toutesfois pour obvier 
à plus grand trouble, il envoya ung aultre 
Gentilhomme nommé Lufarche , avecques 
vingt harquebuziers de fa garde , pour faire 
retiret le peuple , s’il y eftoit encores ; mais» 
il y trouva cinq ou fix des Capitaines fuf- • 
dids , qui y efloient desja venus avec envi- 
ron deux cents harquebufiers , pour affilier 
M. de Vieilleville , penfants que ce fuit à 
luy qu’on en voulut : de quoÿ il n’eftoit 
befoing , car ils n’y trouvèrent perfonne 5 
ayant le ballon amorty celte furie. Ce qu’ayant 
. Luzarche rapporté à Monfieur le Connec- 
table',, il jugea bien que M. de Vieilleville luy 
avoit mandé par Saint-Supplice la vérité, & 
faid connoiflre fon affedion envers fes holtes; 
mais qu’il l’en falloit gratiffier , defïendant 
à Lufarche d’en parler à perfonne , de crainte 
que les aultres Seigneurs ne vouluflent fem- 
blablement exempter leurs hofles & hofleffes 
de celle infamie. Mais perfonne ne s’y ha- 
zarda ; advertis de fa colere. Et commanda 
de defpefcher diligemment l’execution de 
celle amande generale , qui fut fort pitoyable 
& fans mercy : car tous les grands & aultres 
de la ville luy demandèrent pardon à ge- 
jiou.lx : & furent brûliez en public toutes 
les panchartes, anciens privilèges, remem- 
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hrances (a), & vieux enfeignemens , oclrois,' 
tiltres , franchi fes & immun itez données par 
les Roys , à l’hoftel de ville de Bordeaux. 

Cela parachève , M. le Conneflable envoya 
"à M. de Vieilleville le pardon du Confeiller 
iValvyn, qui eftoit prifonnier en fa maifoii 
pour y avoir logé le Colonel de la com- 
mune l’efpace de fix jours , durant- lefquels 
il fîft de merveilleux & horribles maflacres ; 
mais il s’excufoit fur deux points qui eftoient 
bien recepvables : le premier qu’il eftoit fon 
parant , & avoit encores quelque part ( b ) 
en la maifon : l’autre , que s’il luy euft ref- 
fufé l’entrée , il y euft logé par force , en 
danger d’eftre tué ; car il s’y prefenta avec 
cinq ou fix mille hommes : que s’il euft eu 
moyen de évader , 8c la luy abandonner, 
il l’euft faiét de très-bon cœur ; mais il luy 
fuft impoflîble , eftant environné de toutes 
parts. Cependant M. de Vieilleville ne voulut 
pas remercier M. le Conneflable de celle 
gratuité par Procureur ; mais y alla en per- 
sonne , bien accompaigné , 8c luy mena fon 
hofte, qui fe profterna à genoulx ; puis eftant 

(a) Renouvellement, confirmations de privilèges. 

(b ) C’eft-à-dire , & avoit encore intérêt dans quelqu* 
portion de cette maifon. 
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levé luy allégua les fufdides raifons , dont 
il euft Ton abfolution par efcrit, & remis en 
fon eflat. 

CHAPITRE XIV. 

Punition de quelques Gendarmes qui avoient 
maltraité un Curé. 

Et pour le quatrième, du .villaige où * 
eftoit logée la compaignie , diftant feulement 
d’une lieue de Bordeaux , les Genfdarmes & 
archers alloient & venoient en la ville , 
avecques congé de l’Enfeigne ou du Guidon, 
pour recevoir les commandements de leur 
Capitaine , apprendre des nouvelles , & veoir 
les criminelles executions, chacun à leur 
tour , & puis s’en retournoient en leur quar- 
tier. Defquelles executions ung homme d’ar- 
mes & deux archers voulurent faire leur pro- 
fit , mais à leur ruine & perdition. Car ayant 
intimidé le Curé du villaige , luy firent ac-» 
croire qu’ils s’efioient trouvez à la mort de 
deux que l’on pendoit , $ui le chargeoient 
d’avoir avec eux fonné le^tocfainti dedans 
le clocher de fon églife ; & qu’ils efioient 
commandez de le mener prifonnier ; mais 
ils le feroient evader s’il leur vouloit donner 
une bonne fournie : & commencèrent à luy 
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mettre la main fur le collet , & le garottêi*. 

Le pauvre Curé qui fçavoit les nouvelles 
de Bordeaux ; & qu’on les faifoit mourir fur 
une fimple accufation (a) , fans confrontation 
de tefmoings ny aultre forme de procès , fe 
taxa librement , plutofl que d’aller là , à huit 
cens efcus ; aufli qu’il fe fentoit ung peu ' 
coupable. Mais non contants de cela , eftants 
advertis que depuis deux mois il avoit mis 
en ung cachot tous les calices , croix , re- 
liques & aultres meubles d’argent , avec des 
chafubles , chappes , & plufieurs riches orne- 
ments de drap de foye , pour les faulver des 
incurfions 8c furie de la commeune , & mefme 
de l’armée , le forcèrent , la dague fur là 
gorge, de leur defcouvrir celte mufle (b)^ 

A quoy l’apprehenfion de la mort luy fift 
promptement obéir; & le lièrent en une 
chambre efcartée , affin qu’il ne fut veu &c 
ne parlait à perfonne ; en deliberation , leur 
main faiâe , de le tuer. » 

Mais le neveu du Curé vint en diligence 
à Bordeaux , advenir M. de Vieilleville de 
celle volerie ; quifnonta incontinant à cheval, 

» » ■ r*/.* . . * “l* * 

(a) Si le fait eft vrai, plus d’un innocent aura pu 
être confondu avec 1 les coupables ; & affurément oc 
n’étoit pas U l’intention dè Henri II. 
k (b) Cette cache. '• - 
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& entrant au defceû des galands dedans le 
presbytère , il les trouva faifants trôulïer 
leur bagaige pour defloger , ayant trois che- 
vaux chargez de riche butin. Et de prime 
abordade , poulfé de grande colere , tua le 
premier qu’il rencontra , s’efcriant : Poul- 
■trons , J'ommes-nous Luthériens , pour courre 
fus aux Preflres & voler les Eglifes ! Les 
deux aultres ne pouvant fuir , furent arreflés. 
Mais parce que M. de Vieilleville avoit , 
en venant, protefté & juré de les faire pandre, 
les Sieurs Dolivet , de Bretaigne , & Laf- 
chefnaye de Craonnois les tuerent , pour n’a- 
voir la honte de veoir pandre leurs com- 
paignons, portants mefmes couleurs & livrées : 
car ils euflent elté défaiéts en leurs cafacques. 
Le neveu qui avoit enfeigné à M. de Vieil- 
leville le pafîaige du jardin pour entrer céans 
fans frapper à la porte, le mena en la chambre 
où elloit fon oncle prifonnier , qu’il trouva 
lié fur ung banc, & deux valets chacun 
ung poignard fur l’efthommac pour l’empef- 
cher fie crier : les valets bien esbahis fe jet— 
terent à genoux ; mais celte humilité peu 
leur fervit , car ils furent mis en la place du 
Curé , 8c baillés en garde à fon neveu qui 
en fut fort foigneux* avec l’aide qu’on lu y 
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donna ; & furent toutes chofes reflituces à 
l’Eglife de fon oncle. 

Le pauvre Curé fe proftcrne à genoux 
devant M. de Vieilleville , pour le remercier 
du recouvrement de fa vie & de fes biens. 
Mais il luy commanda bientoll de fe lever, 
& de faire enterrer ces trois corps , fans ou- 
blier une chanterie & fervice accouftumé , 
aflfm de prier Dieu pour eux. Il ne fault 
point demander de quelle diligence 8c dé- 
votion il s’acquitta de celle charge ; veu que 
les valets prelTés de dire vérité, confefierent 
devant luy qu’ils avoient commandement de 
le tuer incontinant que leurs maiflres feroient 
prells à partir , de peur qifb l’on ne courult 
après eux , & demandoient pardon ; mais 
envain ; car ils furent pandus devant l’Eglife' 
dudiét villaige , fans aultre forme de procès. 

Celle mefchante entreprifc fe pouvoit ai- 
fement exécuter par ces miférables Gentils- 
hommes; .car le Curé n’avoit point d’holle, 
ayant toujours eu M. de Vieilleville celle 
maxime d’exempter les Presbytères Sc en 
tout lieu où il a eu commandement , il ne 
permit jamais que perfonne y logeall , quel- 
que nécelïité qu’il y eult de logis , fondé lut 
une raifon allez légitime , qu’il elloit mal-- 

aile 
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aifé & quafi imppRible à ung Preflre de cé- 
lébrer dignement le fervice divin , parmy 
tant de bruit & de talut (a), de veoir fem- 
blablement dilïiper Ton bien, & qui plus eR, 
d’eftre en celle continuelle crainte 6c nppré- 
henfion au defloger de fctwhoRes d’avoir pis; 
car l’ordinaire du foîdat, cil de jamais ne 
payer fon hofle , mais (b) plulloll de le ran- 
fqjiner avec fclafphefmes exécrables & entre- 
meflés d’injures 6c de coups. 

CHAPITRE XV. 

J.e Connétable & le Duc d'Aumale vont dîner 
, * chè^ M. de Vieïlleville. 

Après que M. le Conncflable cuR très- 
dignement exécuté fa charge , 6c laifle ung 
exemple immortel à tous féditieux 6c mutins 
de fe contenir en l’obéiflTance de leur Roy , 
il délibéra de licencier l’armée 6c renvoyer 
les compaignies, tant de cheval que de pied, 
aux garnifons qui leur avoient elle alignées 
6c départies par tous les pays de de-là, pour 
' toujours tenir en bride la populace : mais ce 
ne fuR fans premièrement ordonner de leurs 

(a) Tapage. 

( b ) Cela donne une belle idée de la difciplirre dos 
troupes à cette époque. 

Tome XXIX. K 
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monftres, qui furent faicles*au contentement 
d’ung chacun , mais contré l’efperance de 
plulieurs; car on penfoit qu’elles deuffent 
eftre riches , ou bien de quelque prejl (a) , 
attendant l’argent : mais tous en général 
furent payez; ayar* pourveu à cela fort dex- 
> trement M. le Conneflable, mais en fecret, 
& félon le pouvoir qu’il avoit fur les Finan- 
ces de France , desquelles il difpofoit comme 
des Tiennes propres; auffi difoit-on que cet 
argent avoit efté pris des deniers de la re- 
cepte générale de Guyenne, & de fa feule 
authorité, encore que le Roy les euft dellinez 
ailleurs. 

Doncques fe préparans toutes compaignies 
à faire monftre, M. le Conneflable dilt en 
riant & comme par gauflerie à M. de Vieil— 
leville , qu’il vOuloit eflre fon Commiffaire ; 
car il avoit entendu que la compaignie de 
M. le Marefchal de St. André n’elloit pas 
en équipage de faire fervice au Roy, & qu’il 
fçavoit bien qu’il n’y avoit pas vingt che- 
vaux de fervice. De quoy M. de Vieilleville’ 
le remercia avec ung modefte foubfris , le 
Suppliant de ne l’efpargner ny tous fes coin- 

fa) Ou de leur propre bien, ou de celui quelles 
avoient emprunté dans le deffein de ne jamais 
payer. * 
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paignons en la cafierie , s’il veoyoit qu’elle 
y elcheuft; mais s’il luy faifoit tant d’honneur 
que de faire Juy-mefme fa monftre, qu’il 
print bien garde à foy; car il luy feroit com- 
me aux aultres Commiftaires. Et quoy ? diit 
M. le Conneftable, penfant que ce fuft quel- 
que mal : « Je leur donne à difner, Mon- 
» fleur * refpond M. de Vieilleville : que fi 
» vous me voulez tant honorer que d’en 
» prendre la patience , je vous auray une 
» grandîïïime obligation ; auffi que pour ve- 
» nir difner en mon quartier , vous ne vous 
» incommodez nullement , eflant le village 
» où eft logée la compagnie fur le chemin 
» de voflre couchée au partir de ceflfe ville ». 
Ce que M. le Conneftable en riant à cœur 
ouvert, & s’appercevant de l’extrefme defir 
qu’il en avoit ,• très - joyeufement luy ac- 
corda. 

Le deuxiefme jour après celle promefle , 
MM. les Conneftable & Duc d’Aumalle par- 
tirent de Bordeaux ; 8c en une belle plaine 
aflez près du village fufdiét, trouvèrent la 
compaignie en bataille qui tenoit ung grand 
pays; car elle paroifloit de plus de fix cens 
chevaux, ayant commandé M. de Vieilleville 
aux valets qui eftoient montez fur les féconds 
chevaux de leurs maiftres-, de fe tenir auffi 
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en bataille le long de ladite compaignie, un 
peu à quartier, & non derrière, comme on 
a accouflumé. Lequel voyant venir tome - 
celle grande Seigneurie , s’advança pour les 
recevoir, monté fur ung courtier gris-pomeflé 
que l’on ciiimoil deux mille cicus avec tout 
fon équipage, leur uipntrant ion adrefle <5c 
fa belle afliette à cheval & la franc-valeur 
de fon courtier : & cilant tous devant la com- 
paignie qu’ils reviferent deux fois d’ung bout 
à l’aultre , ils confefferem haultemeiit d’une 
commune voix n’en avoir jamais veu une 
telle , avec des louanges infinies; qui n’ef- 
toient , à vray dire, fiatereffes ny à tort; car 
il y avoit environ cinquante hommes d’ar- 
mes, dont le moindre avoit deux mille efeus 
de rente , quoi, l’efpérance de la paye n’y 
'avoit pas fait entrer; mais la feule amitié 
qu’ils portoient à Ivt. de Vieilleville : & par 
ce moyen , ellant la compaignie de cent hom- 
mes d’armes bien complette , il s’y trouva 
plus de lix vingts chevaux, que d’Hefpaigne, 
que courtiers, chacun pour le plus beau, & 
ung grand nombre de roulTins d’eflite, 8c la 
plufpart de Dannemarc, qui font communé- 
ment de ligierc taille. Que s’il fe trouvoit 
quelque homme d’armes qui fe fervit d’ung 
. rouflin de Cleves ou de Flandres aux grands 
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pieds plats, on crioit tant après Iny, au char- 
tier , qu’il clloit contraint de s’en defTairc : 
aulfi efioit-ce monture d’archer; qui elloit 
çaufe que celle compaignie paroifloit la mieux 
montée de toutes les aultres, non-feulement 
de l’armée, mais de toute la France. Et fur 
tous les Seigneurs Italiens qui accompai- 
gnoient M. d’Aumalle, à caufe du mariage 
* prétendu avec la Princefle de Fèrrare, l’ad- 
mirerent & eftimerent grandement, affermant 
qu’en toute l’Italie mal-aifément s’en pour- 
roit-il trouver une pareille. Aufli M. le C011- 
neflable dift tout bas à M. de Vieilleviile, 
qu’il euft elle bien marry que fa compaignie . 
fuft venue en l’armée; car il en euft rougy 
voyant cellc-cy : & par gaillardife luy lift 
lever la main pour prendre *fon ferment de 
bien fervir le Roy, laiflant au'Commiflaire 
ordinaire des guerres à parachever le relie 
de la monftre : & luy fuft réputé ce traicl 
par toute l’alïillance à une très - grande fa- 
veur , ne s’eljant jamais M. le Connellable 
tant abbaifle, pas pour ttng fils de France. 
j>. M. de Vieilleviile fcmblablement laiffa la 
compaignie encore en bataille avec l’Enfei- . 
gne & le Guydon, & vint accompaigncr fon 
grand Comrni flaire pour Juy donner à difner, 
à M. d’Aumalle & à tous les Seigneurs de la 
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fuite : qui fuit foubs une ramade (a) qu’il 
avoit faid induftrieufement drefler en un 
champ tout joignant le village, où ils furent 
auffi opulémment (b) & friandement (cj) 
traidez pour fix plats que l’on euft fçeu eflre 
dedans Paris. Dequoy toute celte grande 
compagnie fe loua à merveilles ; non pas 
fans ung grand ébahifiemenr d’avoir trouvé 
fi à main & en ung tel lieu de fi exquifes* 
& rares commodités, tant pour l’exceljence 
du vin , que de l’ordre qui fuit tenu au fer- 
vice d’une confufe troupe. 

Le difner finy, la cQmpaignie arriva, qui 
fîlt mille gentillefles devant - MM. le Con- 
neftable & d’Aumalle, attendons qu’ils fuf- 
fent prelts à partir; & ne furent pas inoinç 
île deux bonnes heures vohigeans, manians 
leurs chevaux au grand contentement de 
toute celte Seigneurie : car auffi bien la fuite 
de M. le Conneltable avoit pris tout le vil- 
lage pour faire repailtre leurs chevaux. Et 
citant M. le Conneltable monté.à cheval pour 
s’acheminer au lieu rie fa couchce, il fuft 
conduid par la compaignie jufques à demi- 
lieue, où les Trompettes ne s’efpargnercnt 
pas; & s’en trouva plus d’une douzaine; car 
MM. le Conneflablç Si d’Àumalle, & la pluf- 
(a) ft.amd. (b) Opulémment. 
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part de ces Seigneurs en avûient. Mais comme 
ils vouloient marcher encore plus oulire, M. 
Je Conneflable pria M. de Vieille ville de* fe 
retirer avec fa troupe, & luy ditant adieu, 
& remerciant de fon bon traitement, luy tilt 
de bonnes*& grandes offres; M. d’Aumalle 
femblablement , & tons ces Seigneurs en 
particulier, qui prindrent la route de Foie- 
tiers. 

CHAPITRE XVI. 

M. de Vieilleville me ne à Xninces la compa- 
gnie du Maréchal de St. André ; fa conduite 
envers les habitans de cette ville. 

M. de Vieilleville de retour à fon village, 
y féjourna jufques à ce que la compaignie 
eutt efté du tout payée; & ayant faiét, fuy- 
vam fa couflume, contenter jufques au der- 
nier denier tous les habitans , il en deflogea 
deux jours après, à leur grand regret, fe 
reputans très -heureux au prix de leurs voi- 
fins; St mena au partir de-là fa compaignie 
à Xaindes, ville eltablie pour fa garnifon, 
où il fut fort honorablement. reçeu des gens 
d’Eglife, de J.uflice &* Bourgeois; jufques à 
venir au - devant de luy , chafquë troupe à 
part environ quart de lieue hors, la ville , avec 
offres de leurfervice, & priere très-humble 
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de les avoir en telle recommandation que 
fes vertus accouftumées leur faifoient efpé- 
rer ; car le bruit de fes équitables & politic- 
ques ordonnances efloit parvenu jufques à 
eux; qui les réjouiffoient extrefmement , 8c 
qu’ils n’eüimoient pas qu’il eull encore à 
faire quelques recherches des cliofes paflees, 
attendu qu’il leur fembloit que les arrefls 8c 
exécutions faictes à Bordeaux y dévoient avoir 
mis la derniere main. 

Surquoy M. de Vieillcviîle leur refpondit, 
après les avoir amyablement remerciez de . 
leurs honneftes offres , qu’il n’efloit pas venu 
pour faire aulcune recherche ; 6c quand AI. 
le Conneftable luy eufl voulu commettre 
cette charge , que pour rien il ne l’euft ac- 
cepté , mais bien au contraire, que pour le 
fervice qu’il a voué à leur Evefque , AI. de 
Xainétes , Prince du fang , qui depuis fut 
Cardinal de Bourbon , il l’avoit diverty de la 
refolution qu’il avoit prife d’envoyer en leur 
ville cinq Enfeignes de vieilles bandes fran- 
çoifes venues de Piedmont, n’ayant eu meil- 
leur mojen de rompre ce coup , qui efloit 
comme tout conclu 8c arreflé* que par s’of- 
frir foy-mehne à y venir, 6c la demander 
trcs-inflammqnt pour la compaignie de M, 
lç Alarcfchal de St. André. De quoy ces trait) 
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qualités de perfonnes le remercièrent en tome 
humilité & à très-grande joye. Mais quand 
cela fut publié par la ville , il n’y euft habi- 
tant*, de quelque forte ou faculté qu’il fuft , 
qu’il ne s’en* rejouift au double aufli pour 
la différence qu’il y a entre gens de pied 8c 
la gendarmerie : car le Gendarme, qui eft 
communément Gentilhomme de moyen, s’en 
va’en fa maifon & laiffe en la garnifon fes 
chevaux avec ung valet ou deux , qui fc 
contentans des fournitures portées par les 
ordonnances du taillon , vivent paifiblement 
avec leurs hoftes; là où le foldat qui n’a pas 
\ grand retraiâe tourmente inccflamment le 

ficn, 8c le tient en une perpétuelle defpenfe 
& fervitude. Davantage, ces cinq Enfcignes 
à trois cens hommes chacune revenoient 
quafi à deux mille hommes, qui efloit une 
furcharge pour leur ville fort exceffive , au * 
pris de cinq ou fi x cens hommes pour le plus: 
de forte que toute la ville, toutes ces chofes 
confidérées , efloit fi efmeue en joye 8c allé-, 
greffe , que merveilles ; 8c fe préparèrent 
tous avec leurs armes , félon que chacun en 
pouvoit fournir du refle de la confifcation , 
pour venir au-devant de M. de Vieilleville 
8c de fa compaignie, qui entra en armes 8c 
en fort bel ordre dedans la ville* 
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Si eft-ce que le comble de toute celle ré- 
jouifiance ne provenoit pas feulement des 
raifons ny confidérations cy-deffus , mais bien 
de fe veoir hors du danger de la perquisition 
de leurs déportemens en ces troubles : car 
toutes qualités d’habitans , Preflres , Chan- 
tres, Clercs du Palais, avltrement Bazochiens, 
Maichans & Artifans en elloient généralement 
coulpables : ellant chofe trcs-certaine , qu’ils 
partirent de Xainétes en troupe de fi x ou fept 
mille hommes, & vindrent allumer le grand 
feu de fédition à Bordeaux, où ils tirent ton- 
ner le tocfainâ treize ou quatorze heures 
fans cefîerj qui accreull leur nombre de plus 
de trente mille hommes. Mais auparavant 
fortir de leur territoire de Xaindonges , ils 
avoient fait patTer par les flechades (a) ung 
Preflre nommé M c Jehan Béraud, & ung 
Fermier de la Gabelle, qui s’appelloit Clm- 
ches, & commis plufieurs aultres cruautez : 
de forte que croyans & eftans en celle ap- 
préhenfion que M. de Vieilleville venoit pour 
tout foudroyer , il ne fe fault esbahir , après 
avoir entendu celle bonne parole, accompai- 
gnée d’une franche volonté en leur endroit , 
s’il fuit receu à cœur ouvert & tic* - grande 
joye. 

( a ) Par les armes. 
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Il fufl: environ trois femaines avec eux, 8c 
y lift fa fefle de Touffainds. Durant lequel 
temps , pour les gratiffier davantage , il ef- 
crivit à M. Je Conneflable eflant à Poidiers, 
mais à letir inüante requefle , pour le fup- 
plier, quand les habitans de Xaindes en- 
voyeroient devers luy leurs députés, pour 
obtenir du Roy une abolition générale & 
reftabliffement de leurs privilèges , de les 
vouloir prendre en fa protedion, & leur eftre 
aydant, à ce qu’ils puflent avoir une prompte 
& favorable defpefche. Sur quoy M. le Con- 
neftable luy fifl une fort honnefle refponfe; 
qu’il les auroit pour recommandez , & qu’en 
fa faveur , il les alTedionneroit fur toutes les 
aultres villes, & les feroit defpefcher de telle 
façon , qu’ils fe pourroient louer de l’amitié 
qu’il luy porte 5 avec plufieurs autres bonnes 
offres qui concernoicnt leurs repos & feureté. 
Dequoy les habitans demeurèrent fort con- 
tons , 8i le fupplierent de leur laiffer fes let- 
tres , pour s’en prévaloir à l’endroit de M. 
le Conneflable, quand ils defpefcheroient 
leurs députez : ce qu’il leur accorda fort li- 
brement, avec promeflje que s’il fe trouvoit 
à la Cour.au temps de leurs députez, il leur 
feroit paroillre l’alfedion qu’il porte au bien 
des affaires de leur ville & communautés. 
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Par telles courtoHies & gratuitcz, il gai- 
gna les cœurs des habitans de la ville, de tous 
ellats, nôn-feulement, mais il s’obligea les 
plus grands Seigneurs de Xainctonge qui le 
venoient ordinairement vifiter, Sufquels il 
faifoit une fort magnifique & très-libérale 
chere , fans y efpargner nullement la def- 
pence ; à caufc 'principalement de l’afffuance 
de noblefTe du pays qui accompaignoit ces 
Grands : à fçavoir , M. de Barbezieux (a) , 
qui efloit un jeune Seigneur de grande el- 
pérance, & encore reluifant de la gloire que 
luy avoit acquife fon pere à Marfeilles, y eilant 
Lieutenant - Général pour le Ro'i françois- 
le-Grand , quand l’Empereur attaqua à fa 
honte S: confufion en fon entreprife de Pro- 
vence ; le Sieur de Montguyon (b) & fon 
hls de Montendre; les Sieurs de Challais , 
deTouvcrac, deMontchaude, Sc plulieurs 
autres riches Seigneurs , qui efloient fuivis 
d’ung grand nombre de Gentilshommes , 
defquels la plufpart trouvèrent en la com- 
paignic plufieurs de leurs parans Sc anciens 

(a) Charles de la Rochefoucaut , Seigneur de Bar- 
befieux dont le père , nommé Antoine, avoit été Gou- 
verneur de Marfeille. 

( b ) Louis de la Rochefouoaut , Seigneur de Mont- 
guyori & de Montendre. 
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compaignons de guerre , tant des forts de 
Boloigne que de Piedmonf ^nouvelles cog- 
noiflànces qui accreurent les bonnes clieres; 
car ce n’efloit que feflins, & ouvrirent fem- 
blablement le pas aux nobles exercices; c*ir 
il y fuft entre aultres, couru en fix jours unze 
bagues, que plufieurs Daines & Damoyfclles 
donnèrent; niais toutes gaignées par les Gen- 
darmes & leurs Capitaines. Dequoy tous ces 
Xainélongeois receurent grandillime defplai- 
fir, mefme pour la rifée qu’en tirent celles 
qui les avoient données; car elles les ren- 
voyèrent , par mocquerie , à l’efcole de la 
compaignie de M. le Marefchal de St. André, 
foubs ce brave Régent M. de Vieilleville, qui 
en avoit emporté quatre, & quafi à toutes 
les aultres donné atteinte; mais avec les plus 
belles courfes du monde , que l’on eflimoit 
plus que tout le refie. 

Apres toutes ces bonnes cheres & pafle- 
temps, M. de Vieilleville délibéra de fon' 
partement pour s’en aller en fa maifon : & 
appella les Juges , Maire 8c Efchevins de la 
ville , enfemble les chefs 'de la compaignie , 
8c ceux qui dévoient demeurer en garnifon, 
pour leur faire entendre fa volonté, à ce 
qu’ils enflent à fe comporter modeftement 
& vivre en toute tranquillité les uns avec 
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les aultres , fuivant les Ordonnances & Edits 
du Roy. A quôy tous en général" promirent 
d’obeyr. Qui fuft fort aifé ; car il n’y demeura 
pour tout chef que le Marefchal des logis , & 
environ quarante, que Albanois, que Ita* 
liens, & quafi foixante archers François, qui 
tous n’avoient aultre retraite que de la garni- 
fon ; & aux aultres qui refolurent de s’en aller, 
le voyant partir, donna congé de fe retirer 
en leurs maifons jufques à la prochaine monf- 
tre, s’il ne furvenoit quelque urgente affaire 
pour le fervice du Roy. Ainfi il s’en alla fort 
regreté de tous les habitans, qui le voulu- 
rent accompaigner jufques à la couchée ; mais 
il ne le permifl pas, *fe contentant de fon 
train, & de huit ou dix Genfdarmes, fes voi- 
fins, qui fe jetterent à -fa fuide. 

CHAPITRE XVII. 

% 

M. de Kieilleville rend vifite au Prince & 
à la Princejfie de la Rocke-Jur-Yon. Confeils 
qu’il leur donne pour la confervation de leur 
fils qui étoit en nourrice . 

Il print fon chemin par Saind-Jehan d’An- 
gely , où il fut fort honorablement receu , 
en recognoiiïance de ce qu’il avoit prefent 
à M. le Conneftable leurs députas à Bor- 
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deaux , & les avoit affiliez de tout fon pou- 
voir contre quelques-uns , d’authofité , qui 
les avoient voulu calomnier d’eftre partici- 
pants en ces tumultes populaires ; mais ils 
furent , malgré leurs ennemys , defpefchez à 
fouhait , & emportèrent , par la diligence & 
faveur de M. de Vieilleville, lettres d’exemp- 
tion de toutes amandes , peines & inter- 
didions aufquelles furent comdamnées les 
aultres villes leurs voifines , 8c defclarez in- 
'nocents , eflan't convié à embraîfer leur bon 
droit pat L’addreJJe ( a ) que luy avoit faid 
M. Bouchart , Chancelier de Navarre , refi- 
dant en leur ville. La fille duquel avoit ef- 
poufé le Sieur de Maillc-Brezé fon fubjed 
(b) , à caufe de fa terre de Lezigny , en la 
Comté de Dureftal , qui pareillement les 
luy avoit par lettres recommandez, pour gra- 
tifier foii beau-pere , cognoiffint 1’afFe.dion 
qu’il leur portoit. 

Aii partir de-là , il s’achemina droit à Mor- 
taigne , où il arriva le troilieme jour, & y 
trouva M. & Madame la Princelfe de la 
Roche-fur-Yon, qui furent extrêmement aifei 
de le vcoir. Mais ne luy donnèrent pas le 
loifir de s’aller raffiraifehir en fa chambre , 
à la defeente de cheval , qu’üs ^ne le me- 

(a) La prière. * (b) Son vaflaL 
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nerent vcoir le petit tils que Dieu leur avoit 
* donné ; duquel M. de Saine! - Thierry , fon 
frere , A'oit elle parrain pour le Roy , il 
n’y avoit pas encore trois mois , & luy avoit 
donné le nom de Sa Majellé. Et eflants en 
la chambre de l’enfant , Madame la Princelle 
luy diit : Mon cou fin , voilà Henry de Bourbon , 
qui vous gardera bien d'eflre mon . heritier. 
Monsieur & moy avons telle fiance en vofire 
amitié , que vous prire » Dieu que ainfi. ad- 
vienne , & qu'il luy plaife le faire croifire eji . 
tout heur & profperité. A quoy il refpondit » 
que tous deux luy feroient un tort irrépa- 
rable s’ils avoient aultre créance j mais bien 
plus j qu’il leur en deliroit encores aultant, 
pour mieux le priver de la fucceflion , à 
laquelle il ne penfa jamais , fur fon honneur 
& fur fon amc ; & les advertifloit cependant 
de 'prendre garde de plus près à la nourri- 
ture de l’enfaht , & qu’il luy fembloit qu’ils 
ne le garderoient gueres, pour deux raifons: 
la premieré , que la nourrice elloit «âgée , 
maigre & melencolicqne \ l’aultre , que la 
chambre n’eftoit pas alfcz aérée , eflant tou- 
jours les feneflres clofes , qu’il falloit au 
contraire tenir ordinairement ouvertes : plus, 
luy donner une jeune nourrice des champs, 
St la traiéter de grolfcs viandes à fa mode 

ruflique 
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mflique , furtout detTendre fa chambre au 
Médecin & à l’Appotiquaire; car ils y alloient 
fans cefle faire des ordonnances , tant pour 
l’enfant que pour la nourrice , qui prenoit 
plufieurs breuvages pour fe faire abonder en 
laid , à la ruine de tous deux ; car en telles 
chofes , le naturel paiïe tout artifice , & l’ar- 
tifice corrompt le naturel. 

M. 8c Madame la Princelïe ne rejederent 
pas ce confeil , s’appercevant bien que leur 
enfant devoit avoir quelque maladie fecrete , 
jd’aultant qu’il crioit inceflamment. Et encore 
que la nourrice fuit Damoifelle riche , 8c de 
bonne part , qu’ils avoient fort curieufement 
recherchée pour nourrir leur enfant à la gran- 
deur 8c principauté , fi trouvereilt-ils ung 
honnefte moyen de s’en defïaire ; & firent 
ofier de defliis fon berceau les ciels , poifles 
& daix qui y eftoient , avec les rideaux 8c 
tour de lid , fuivant celle grandeur , dedans 
lefquels il elloit comme eflouffé ; & par l’advis 
de M. de Vieilleville , luy rendirent le jour 
8c le foleil à fouhait & à toutes heures , 
avec une nourrice de l’aage de vingt 8c deux 
ans , & fort faine : fi bien que l’on cogneull , 
en moins de huid jours qu’il fejourna avec 
eux , l’amendement de l’enfant ; dont le Sei- 
gneur , la Dame , 8c toute Ja maifon béni- 
ront* XXIX. L N 
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tent fa venue , 8c furent fuivies de poin& 
en poind toutes les ordonnances qu’il avoir 
faictes là-defius , tant de la nourriture de la 
fécondé nourrice, que de la deffencc des 
Médecins. Puis s’en allèrent tous enfemble 
à Beaupreau , une autre maifon de Madame 
la Princefie, qu’ils avoient faid ériger en 
Duché , pour honorer ce petit Prince du tiltre 
de Duc. Auquel lieu M. le Prince luy monflra 
tous les veflements & préparatifs qu’il avoit 
faiét faire pour l’entrée du Roy à Paris, & 
l’equippage de fon beau cheval d’Efpaigne , 
le tout très-riche & fort fomptueux ; car il- 
y vouloit paroillre en Prince du fang , & 
n’eflre des derniers en magnificence* Madame 
la Princefie, d’aultre part, luy lift apporter 
les liens pour l’entrée de la Reyne , où elle 
n’oublia la couronne d’or que la Reyne luy 
avoit desja envoyée , mais enrichie par elle 
d’un grand nombre de fort riches & excel- 
lentes pierreries ; efiant ce prefent de toute 
ancienneté accouftumé par les Reynes aux 
Princefles du fang , à leurs entrées & cou- 
ronnement en la ville de Paris. 

Avant prendre congé , il les fupplia de. 
le tant honorer que de fe trouver aux nopces 
de fa fille aifnée, qu’il avoit promife à M. 
d’Efpinay , pour Ion fils aifné. Et luy de- 
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mandant avec quelles conditions ; il leur ref- 
pondit , qu’il n’y §n avoit encore une feule 
mife en avant , ni aucunement propofée ; 
mais que l’amitié eftoit fi grande & inviolable 
entre le pere & luy , qu’ils s’entredonnerent 
la carte blanche pour efîèduer leur volonté , 
& qu’il n’y a fubtilité ou traverfe de confeil, 
riy rigueur de couftume , qui puifle cmpel- 
cher que cela ne fe face , tant luy S* moy 
Pavons à cœur. » Car fi le pere aime & ef- 
•» time ma fille , je vous afleure que je me 
» trouve très- heureux de l’efperance de fon 
» fils , que vous aimerez bien tous deux 
» quand il aura cefi; honneur de fe prefenter 
» devant vous ; car c’eft un jeune Gentil- 
» homme , aultant bien né & conditionné 
» qu’il eft pofiible , de l’amitié duquel il 
» n’y a alliance de Prince qui me puille 
» divertir. ’Aufii que ma parolle y efi, que 
» je ne faufieray jamais, pour toutes les 
» grandeurs du monde ; & pluftoft la mort , 
» que cela m’advienne ». 

M. de Vieilleville jeda ce langaige exprès, 
pour coupper court , comme l’on dill , la 
broche à M. le Prince , de luy parler d’ung 
aultre mariage qu’il avoit en main , & du- 
queK il fe faifoit fort ; car, il en avoit efté 
adverty par ung Gentilhomme de leans, 

L a 
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nommé Lefroches , qui fçavoit tous les fe-» 
crets de fon maiftre. De^juoy il fe prévalut 
fort à propos, d’aultant que s’il n’euft pré- 
venu par le langaige fufdict , & qu’il euft 
attendu la proportion de M. le Prince , il 
fe full trouvé fort combattu en fon efprit , 
ertant le mariage bien avantageux pour f{i 
fille , & produite par ung tel Prince , qui 
avoit fur luy toute puiflance; 8c oultre ce, 
ne luy ertant pas agréable , il euft crté con- 
traint de dire les caufes de fon relfus, pour . N 
honnertement s’en exeufer. En quoy il euft 
peult-ellre depleu au Prince 8c a la Princeffe ; 
car ils affeâionnoient merveilleufement la 
maifon où ils vouloient loger fa fille •, qui 
eft des premières du Poidou (a) ; 8c fe per- 
fuadoient qu’à la fimple ouverture 8c priere 
qu’ils lui en feroient , il y deuil plier , 
d’aultant qu’elie n’eftoit encores fiancée. Mais 
fe voyant, par celle déterminée protellation, 

(a) On voit dans d’autres Mémoires manuferits, 
que le Prince & la Princefle de la Roche - fur- Yon 
avoient defiein de marier Mademoifelle de Sccpeaux à 
Louis de la Tremoille, troifième du nom, & premier 
Duc des Thouars, qui époufa Jeanne de Montmorency, 
tille du Connétable, par contrat parte le 9 Juin 1549* 

Le Pèie Griiîet auroit bien dû nommer les Mémoires 
jjvanjjlcrits qu’il invoque dans cette note. 

s. 
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fruftrez de leur efperance, ils te contentèrent, 
fans parler d’aultre chofe , de luy promettre , 
mais allez froidement , de Te trouver aux 
nopces de fa fille , qu’ils appelaient leur 
petite coufine de Scepeaux , quand il leur 
en feroit fçavoir le tëmps* 

CHAPITRE XVIII. 

♦ 

Mariage de Mademdifelle de Scepeaux , fille 
aînée- de M. de Vieilleville y avec le fils 
du Marquis d'Epiuay. 

I l print doncques congé de M. & Madame 
la Princefle de la Roche- fur -Yon , & s’en 
vint en fon chafteau de Saind-Michel-du- 
Bois , où il fejourna environ trois mois , 
attendant le temps des nopces de Made- 
moyfelle Marguerite de Scepeaux , fit tille 
aifnée ; durant lequel fejour il ne fttft pas 
inutile, comme auffi n’a -il efté en quelque 
lieu qu’il fe foit trouvé jamais ; car il ap- 
pointa plus de dix querelles entre braves 
& vaillants Gentilshommes , & Capitaines y 
pour le poinél d’honneur , qui efioien't allez 
çaflilleufes ; mais il les (çavoit fi bien dé- 
brouiller & poindiller ,. par une longue rou- 
tine , qu’il avoir pratiquée & aequifc en la 
fréquentation de tant d’armées & nations» 
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que de toutes parts l’on avoit recours à luy 
en telles affaires , meftnes les Marefchaulx de 
France, aufquels telles decifions s’addreffenÉjp 
comme a Juges Souverains de l’honnçur, de 
la Nobieffe, & des Capitaines de ce Royaume, 
le faifoient rechercher pou,r s’ayder de fou 
confeil , quand il fe prefentoit quelque que- 
relle , principalement entre les grands. 

Parmy ces appointements , defquels il le. 
deletoit nonpareillement , fans y efpargner 
de la defpence , car c’eftoit en fa maifon 
qu ils fe difputoient , il ne laiffa de donner 
ordre pour la conclufion de ce mariage. Et 
après avoir obtenu la difpenfe du parantaige 
du quart vis-à-vis, 8c envoyé à Tours pour 
les draps d’or , d’argent 8c de fpye , il def* 
peichea quatre Gentilshommes devers Mg r , 
& Madame la Princelîe de la R,oche-fur-Yon , 
Mg r . le Duc d’Ellampes, Gouverneur de Bre- 
taigne , Mg r . de Rohtfn (a) & de Gyé , auffi 
Lieutenant-général au Gouvernement de 
Bretaigne , pour les fupplier de honorer 
de leur prefence les nopces fufdites ; qui 

(a) François de Rohan, petit-fils de Pierre de Ro- 
han , Marefchal de Gyé , & fils de Charles de Rohan & 
de Jeanne de St. Séverin, fa (èconde femme. Voyeas 
1 Hift. généalog. des grands Officiers de la Couronne , 
Tome IV, p. 69 & 70, 
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tous lu y tinrent promeffe. Aufli y vindrent 
M. de Scepeaux fon aifné , M. & Madame 
de Thevalle, M. & Madame de Crapado, 
M. & Madame de Ja Tour-de-Meynes. Quant 
a fes voifins, comme M. de la Tour-Landry, 
qui fe tenoit en une aultre fienne maifon , 
nommée Bourmont, diflant de Saint-Michel, 
trois lieues; M. de Montforeau,, à Challain , 
qui n’en efloit pas tant efloigné ; 8c M, dè 
Montbourcher , au Bois - de - Chambellay , 
diftant de quelques lieues davantaige ; il ne 
les lift femondre que du jour au lendemain , 
& tous fe trouvèrent le vingt & quatriefmé 
de Febvrier ; car ce fut le viflgt-cinquîemè 
en fuyvant l’année mil cinq cens quarante- 
neuf , qu’elles furent célébrées en une fort 
grande 8c admirable compaignie. Car M. & 
Madame d’Efpinay- avoiern amené de leur 
part M. & Madame d'Affîgny ( a ) , M. 8c 
Madame de Querman , M. & Madame dé 
Gouleynés , M. de Trduarlet, le Baron du 
Poju M. de Guemadeuc , M. de Maulac , 
M..<tt> Bordaige , M. du Boyforeaut, MM. 
d’OIiv'et , de Rofmadec , de la Charonniére ^ 
du Haltay , 8c plufieurs auhres. M. dé Saind- 
Thierry y oncle de la mariée , y avoit fem- 
blabloment convié de la fienne * M* l’Lvefqué 
(a) D’Acignc. 
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d’Angiers (a) , M. l’Evefque de Dol , qui 
efloit de la maifon de Laval ; l’Abbé de St. 
Melaine , de celle de Montejan , & plufieurs 
Notables Ecclefialliques , & des principaux 
Chanoines en dignité de l’Eglife Cathédrale 
d’Angiers, dont il elloit Grand-Doyen; & 
fpecialement M. Phelippes du Bec, puifné 
de celle maifon illultre de Bourry , fon jeune 
nepveu , qu’il nourrilToit fur efperance de luy 
laiffer fes bénéfices & de le faire d’Eglife. 
Mais par fes vertus & bonne renommée , 
il pafïa bien plus oultre , car il fut Evefque 
de Vannes , puis de Nantes , 8c finalement 
il fut appelle , tant elloit grand 8c excellent 
perfonnage , à l’ellat de Confeiller du Roy 
en fon Confeil d’eftat 8c privé. En fomme, 
il fe trouva tant de Noblelfe , que les vil— 
laiges , à trois lieues à Ja ronde de Saincl- 
Michel-du-Boys , elloient remplis de traints 
de tous ces dignes Prélats , illuftres Seigneurs 
8c Dames , & d’un fi grand nombre de Gen- 
tilshommes 8c Damoyfelles d’honneur , que 
cela paroiffoit non-leulement la Cour d’qng 
grand Roy , mais une grofie armée ; car. 
oultre les gros bourgs 8c villaigcs fufdicls , 

(b) Gabriel Bouvery, neveu du Chancelier Poyet. 
Il avoit été nommé à l’Evêçhé 4’Angers par François X 
en i î 4 î. 
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il n’y avoit meftairie , claferie, hameau, 
ny petite borderie , en toute celle grande 
eltendue de pays, qui ne fufl pleine & chargée 
de gens & de chevaulx. , ' 

D’entreprendre de fpecifier ou difcourir 
des grandes chofes qui s’y firent , de la di- 
verfité des pafie-temps qui s’y exercèrent, de 
la fomptuofité & rechange defc veftements , 
de l’exceffive defpence qui y fuit confommée; 
( car il y avoit quatorze tables, la moindre 
de quatre plats ; ) de l’opulente abondance 
de toutes fortes de vivres , & de l’apparat 
fi bien ordonné pour le fervice d’une telle 
& quafi infinie afiemblée, il feroit impoffible 
d’en fortir à fon honneur; car le fubjeâ fur- 
monteroit le difant ,! de quelque füffifance 
qu’il peu fi ellre daiié. Mais une chofe s’y 
trouva très-admirable, 6c qui doid ellre comme 
par grand miracle & finguliere grâce de Dieu 
remarquée ; qui ell que , parmy tant de Na- 
tions Franpojfes, à fçavoir, Bretons , Nor- 
mands, Angevins, Manceaux, 8c Poiétevinsj 
8c en lieu où le vin n’elloit non plus efpargné 
que l’eau , il n’y fourdit jamais une feule 
querelle , pas meme entre les valets qui 
beuvoient à toutes brides , ny propos jeété 
à la traverfe , qui en cuit peu allumer la 
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moindre fçintille (a) du monde , en fix jouri 
que dura, cefte brave & magnifique fefle ; 
defquels le dernier fut auiïi bien & honora* 
blement fervy que le premier, & avec telle 
abondance , fans diminution & retranche- 
ment quelconque : de quoy un chacun s’el* 
tonna, croyant parfaitement que Dieu avoit 
beny ce. mariage, d’y voir abonder ainfi 
toutes chofes , & les prandre en telle paix 
& tranquilité. 

Les nopces finies, cefte très-illuftre & très-» 
grande compaignie fe départit , avec ung 
contentement inexprimable du très-excellent 
traitement qu’ils avoient reçeu en cefte ma* 
gnificque fefte ; & fe retirèrent les uns après 
les aultres , félon que leurs affaires les pref* 
loient ; principalement M. & Madame la Prin- 
ceftè (b) qui bruftoient d’envie de veoir leur 
petit-fils , & durèrent ce déflogement & ces 
adieux environ deux jours ; les derniers fu- 
rent les parants plus proches, qui fejour- 
nerent encores fèpt ou huit jours après les 
aultres , avec la chere accotiftumée ; & y 
euïïent demeuré davantaige fans un courter 
qui arriva de la part du Roy & de M. le 
( a ) Etincelle. '• - 
(b) De la Roche fur-Yon. 
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Marefchal de §ain£-André, pour hafter M. 
de Vieilleville de partir & s’en aller è la 
Cour ; qui fut caufe que tout le monde print 
congé : & demeura la maifon vuide & def- 
ehajgée de toutes fortes d’eftrangers. 

CHAPITRE XIX. 

M. de Vieilleville refufe une donation qu’en 
luy offre de la confifcation de ceux qui 
feroient condamnés comme Luthériens en 
diverfes provinces . 

M . de Vieilleville donna incontinant ordre 
pour fon partement, & de M. d’Efpinay fon 
beau-fils : car il fe refolut de le mener avec- 
ques luy , d’aultant qu’il fçavoit bien , en- 
core que l’entreprife fût fort fecrette , que 
après l’entrée de Paris l’on iroit prandre les 
forts de Bouloigne ; ne voulant- pas qu’il per- 
dît fa part de celle guerre , qui eftoit fon pre» 
tpier coup d’eflay , mefme en la préfence de 
fon Roy ; & d’aultre part ayant efté créé du 
propre mouvement x de Sa Majefté , Gentil- 
homme de fa chambre , il eftoit plus que 
raifonnable qu’il fe trouvai! en équippage 
digne de faire fervice à fon Prince , 8c félon 
lp grand moyen qu’il en avoit. Audi , per- 
dant celle belle occafion , il ne la recou- 
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vreroit de long-temps, peult- eflre jamais : 
qui furent les raifons pour lefquelles M. de 
Vieilleville en guigna (a) contre le père & 

mere du nouveau marié j & Madame de 
Vieilleville qui s’oppofoit formellement pour 
le regard dç fa fille, avecque eulx & d’aultres 
à ce deUeing. Si falut-il neantmoins , toutes 
oppofitions contredites, pafler par -là: cas 
Phonneur qui eft toujours eftayé de la vertu , 
en fuit le mailire. On ne laifïoit toutesfois 
de trouver celle inopinée féparation & par- 
tement li précipité, fort cruel & eflrange r 
d’aultant que ces deux jeunes perfonnes ne 
furent pas quinze jours enfemble. 

„ Arrivé que fut M.' de Vieilleville à la 
Cour, qu’il trouva à Saint-Germain-en-Laye , 
il lift tous les devoirs accoultumés au Roy , 
Reyne, Princes, Princeffes & aultres Sei- 
gneurs, Dames.de la fuite: çn quoy il fuit 
fprt bien veu & reçeu de tous , & principa- 
lement de fon maillre , qui luy lift paroiltre 
l’aife qu’il avoit de fa venue : en toutes lef- 
quelles carcfles & bienveignants il fifl par- 
ticiper M. d’Efpinay , qui tousjours par-tout 
l’accompagnoit. 

Quatre ou cinq jours après , M. d’Apchon, 
beau-frere du Marefehal de Saint - André , 

- (a) L’emporta. 
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MM. de Sennedaire , de Byron , de Saint- •_ 
Forgeul & de la Roue , luy apportèrent urt 
brevet ligné du Roy & des quatre Secrétaires 
d’Eflat , par lequel Sa Majellé luy donnoit & 
aux delTufdiéls la conlifcation (a) de tous les 
ufuriers & 8c Luthériens du pays de Guyen- 
ne, Lymofin , Quercy , Perigort , Xaindon- 
ges 8>c Aulnys ; & l’avoiënt mis le premier 
audid brevet , comme Lieutenant dudit Sieur 
Mare fchal, pour obtenir aufli plus facilement 
par fa faveur ce don , car il eftoit eflimé fort 
riche; luy demandants fa part de la contribu- 
tion pour un folliciteur qu’ils envoyoient en 
ces pays-là pour esbaucher la befogne ; & 
penfants bien Je resjouïr, l’afTeuroient par le 
rapport mefme du folliciteur , nommé du 
Boys , l’un des Juges de Perigueux , qui s*en 
faifoit fort 8c en refpondoit , qu’il y auroit de 
profit plus de vingt mille efcus pour homme, 
toutes defpences defduides 8c précomptées , 

( a ) Cette accolade d’ufuriers & de Luthériens , pour 
défigner ceux qui avoient embrafle les nouvelles opi- 
nions , peint on ne peut mieux l’avidité des Courti- 
£ans. Dans tous les teins les ufuriers ont mérité la haine 
publique. Il n’y a point de voye plus certaine pour 
s’approprier le bien des gens , que de les rendre odieux. 
Audi l biftoire nous apprend- elle que cette manière de * 
dépouiller les hérétiques , a été fouvent employée. 
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& auparavant quatre mois expirez ; offrant 
lediét du Boys de leur faire toufcher dix mille 
efcus à départir entr’eux , incontinant apres 
avoir vacqué ung mois en celle négociation , 
fur & tant moins de la fomme proinife. 

Mais M. de Vieilleville , après les avoir 
remerciez (a) de la bonne fouvenance qu’ils 
avoient eue de luy procurer ce bien en fon 
abfence , leur dill qu’il ne fe vouloit poinét 
enrichir par un fi odieux & finiflre moyen * 
qui ne tentoit qu’à tourmenter le pauvre peu- 
ple, & fur une fanlfe accufation ruyner plu- 
fieurs bonnes familles : davantaige , qu’ils 
fçavoient bien que M. le Conneflable avoir 
eflé en ce pays-là avec une groffe armée , il 
n’y avoit'pas encore demy an ; qui avoit fait 
ung degalt infïny par-tout où il avoit paffé ; 
& de donner au peuple & fubjecls du Roy ce 
furcroit de mifere & d’afïïidion , il n’y trou- 
voit une feule Jentile (b) d.e dignité , encore 
moins de charité ; mais , qui plus efl, il ai- 
meroit mieux avoir perdu tout fon bien pluf- 
tofl que fon nom fuit tapoté (c) par toutes les 

( a ) Nous n’avons trouve nulle part cette anecdote 
rapportée par Vincent Carloix avec une forte de com- 
plnifance injurieufe pour ceux à qui il prête cet excèc 
• d’avidité. 

( b ) Scintille , étincelle. ( c) falote. 
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Cours, barres, auditoires, parquets & juriC- 
dirions d’une fi grande eftendue de pays & 
provinces où l’on feroit convenir , comparoir 
& adjourner les parties accufées, qui lâns 
doubte en appelleront : « Et nous voilà, dift- 
» il , enregiftrez aux Cours de Parlements , 

» en réputation de mangeurs de peuple; car 
» noftre procuration au folliciteur commua 
» de nous tous en fera foy : oultre ce , d’avoir 
» pour vingt mille efcus chacun , les male- 
» didions d’une inimité de femmes, de filles, 

H de petits enfants qui mourront à l’hofpital 
» par la confifcation des corps & à droit ou 
» à tort de leurs maris & peres , ce lèroit 
» s’abifmer en enfer à trop bon marché ; 

» joind que nous entreprendrions fur les 
* charges & pratiques des Advocats & Pro- 
» cureurs du Roy , aufquels feuls celle re- 
» cherche appartient par le vray devoir de 
» leurs offices ; & les aurons non-feulement 
» pour* parties adverfes , mais pour, mortels 
» ennemis ». Cela difl , >1 tire fa dague & la 
fourre dans ce brevet en l’endroit de fon 
nom : M. d’Apchon rougiiïant de honte ( car 
il avoit ellé le premier authenr de celle pour- 
fuite ) tire lemblablement la fienne & en tra- 
verfe par grande colere le fien : M. de Biron 
n'en lift pas moins. Et s’en allèrent tous 
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trois, tirants chacun de fon coflé fans fe dire 
mot; laifTants le brevet à qui le voulut pren- 
dre , car il fut jedé par terre. 

Les Sieurs de Sennedaire , de Saind-For- 

gcul & de la Roue , qui eftoient fort jeunes , 

le relevent; mais extrêmement fafchez, d’aul- 

tant qu’ils avoient fondé beaucoup d’efpe- 

rance là-delTus , comme enfants de famille ; 

car tous trois avoient leurs peres : encore di- 

foit-on que ce du Boys leur avoit advancé 

mille ou douze cents efcus à valoir fur les 

efmoluments de fa follicitation ; & fe deffiants 

de leur crédit de pouvoir faire rehouveller 

ce brevet en leur nom , eflants abandonnez 

des trois aultres , ils achèvent par grand raige 

de le defchirer , defpitants & maudiHants 

avec blafphemes , chofc ordinaire à jeunes 

gens , la venue de M. de Vieille ville , par 

la bonté duquel toutesfois & faiges remonf- 

trances , cette villainne recherche & tirait- 

nicque exadion fur le peuple demeura inutile 

& de nulle valeur & efîéd. 

« 


CHAP. XX. 
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CHAPITRE XX, 

Entrée du Roy Henri II à Paris. Opulence 
de cette ville au temps de ce Prince. Guerre 
avec l'Angleterre. Le Roi va attaquer la 
ville de Boulogne. 

Le Roy fejourna à Saint-Germain, faifant 
fes apprefts en diligence pour l’entrée de 
Paris ; pouffe d’un très-ardent defir de s’en 
defpefchcr, pour eft'eduer Ton entreprife de 
Bouloigne, affin de prévenir l’hyver, d’aultant 
qu’en ce pays-là , des le mois de Septembre, 
les vents & les pluyes commencent à s’efclorre 
d’eftrange façon. 

Elle fe fift doneques ( a ) le feiziefme de 
Juin, an iyq<? , fur le difeours de laquelle 
il ne me fault amufer (10) , ayant eflé cé- 
lébrée par une infinité de bons efprits, comme 
n’ayant eu fa pareille de mémoire d’homme, 
en toutes fortes de magnificences : car le plus 
grand Roy de l’Europe faifoit fon entrée en 
la ville , de laquelle on did par commun 

( a ) La plupart de nos Hiftoriens datent de ce jour , 
l’entrée de Henri 1 1 à Paris. Cependant l’Itinéraire 
des Rois de France porte que ce Prince féjourna à St. 
Gcrmain en-Laye depuis le t4 Avril jufqu’au 11 Juin 
qu’il vint à St. Denis, & qu’il entra à Paris le i J. 

Tome XXIX. M 
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proverbe, que fi le monde eftoit un œuf, 
Paris en feroit le moyen (a) : & les eltran- 
-giers , Allemands , Italiens , Hefpaignols , & 
Anglois , après l’avoir bien revifée , refpon- 
dent en latin , à tous ceux qui leur deman- 
dent que c’eit que de Paris : orbem in urbe 
vïdïmus : faifants allufion de la rondeur du 
xhonde , à celle monflrueufe cite. Or , Sa 
..Majefté pour honorer fa grand ville, avoir 
faift convoquer tous les Princes , grands Sei- 
gneurs de fon Royaume , qui font prefque 
nlinis , 8c toute la maifon en général, qui 
>eft compofée d’un merveilleux nombre de 
^grands 8c moyens ellats , ( car il n’y en a 
point de petits , conjme chacun fçaift ) , qui 
a’y trouvèrent , avec ung fi fuperbe , riche 
-8c fumptueux appareil qu’il eft impofiible 
de le bien defcrire ny repréfenter ; & eftoit 
la 'Cour fi grotte que l’on compta deux mille 
Paiges qui marchoient devant leurs maiftrës, ' 
portants lances, arnr»ets, bourguignotes, gan- 
telets, efpieux ou attitrés armes , montez fur 
grands chevaulx , en aultant brave équipage 
que ceux des Enfeignes 8c Guydons des genfi- 
darmes pourroient eftre le jour d’une ba- 
taille i 8c pour ce que tous courtifans 8c aul- 

( a ) Si l’Auteur eût vécu en *7 87 , qu’auroit-il dit 
ée pins i 


Digitized by Googli 



bu Maréchal de Vieille ville. 17$ 
très Gentilshommes de moyen qui peuvent 
entretenir Paiges , leur font porter leurs cou- 
leurs fur les fayes (a) en toutes façons de bro- 
deries & bigarrures t l’on euft diét propre- 
ment que c’elloient des prez fleuris comme 
au mois de May , qui marchoient devant celle 
admirable troupe de Principaulté , Seigneu- 
rie & Noblefle ; & elloit chofe trcs-deledablo. 
& efmerveillable à veoir. 

Les Parifiens d’aultre part, pour n’eftre 
veus ingrats envers leur Prince fouverain , 
firent merveilles de le bien recevoir : car il 
n’y avoit place, canton , carrefour, ny car- 
roy, qui ne fufl garny, ou d’un théaflre, ou 
d’un arc triomphant, ou d’une pyramide, ou 
d’un obelifque , ou d’un coloffe de nos an- 
ciens Roys, ou d’un pegme (b) ; tous élabou- 
rez de trcs-excellens & très-ingénieux artifi- 
ces, où l’or 8c l’azur n’eftoient nullement 
épargnez ; decorez au relie de fêlions & tro- 
phez , illullrez quant & quant des trcs-doétes 
vers grecs 8c latins de ce Poète royal d’Au- 
rat ( 11 ), & des Odes françoifes 8c chants 
royaulx du divin (c) Ronfard. Mais qui elt 
grandement à noter , 8c rare en toutes les 

(a) Cafaqucs. (b) Emblème. 

(c) C’cit ce divin Ronfjrd qui fe vantoit d’être le 
pcrc de l’Ode Françoife, &• qu'on ne peut voir fans 

M 2 
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villes du monde , oultre les monfires génë- 
jrales des habitans, qui fe montoient à douze 
ou quinze mille hommes, marchans en ctfle 
entrée -en fort bon ordre, & accoudiez allez 
.bravement, chacun félon fa faculté, il fe 
-trouva douze cens -enfans de ville, en auffi 
Jbrave, riche & fomptueux équipage, eux & 
.leurs chevaux qui eftoient de fervice, qu’euf- 
ient peu eflre Gentilshommes de vingt ù 
.trente mille livres de rente; & ce qui fift 
croire que leurs chevaux n’eüoient pas d’em- 
prund, ils les manioient à -palTades , à cour- 
bettes & à voltes, comme s’ils euflent efté 
uiourris toute leur vie aux écuries des Prin- 
ces. De quoy il ne fe fault esbahir ; car il 
y .a (a) dedans Paris plus de cent maifons 
-de trente mille livres de rente chacune; 
'-environ deux cens de dix mille ; trois ou 

Jiorrcur ( a dit le Gendre ) écorcher tous les Poetes Grecs 
& Latins. 

(*) Ce ferolt un parallelle affez curieux à -faire, en 
évaluant la valeur des denrées , & le piix du marc 
d’argent, que d’oppofer le tableau des fortunes aétuel- 
les de Paris à celui que nous a tranünis l’Auteur de 
tes Mémoires. Peut-être'le téfultat prouveroit-il qu’en 
fait de richefles , non pas fictives & idéales , mais vrai- 
ment utiles & réelles, nous ne fommes pas plus opu- 
lens que i’étoient alors nos ancêtres. 
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quatre cens de cinq à fix mille; & une ving- 
taine , pour le moins , de cinquante à foixante 
mille livres de rente , tant en fonds de terre,, 
que en rente conflituse. Je ne comprends eu 
ce nombre les Eglifes Collégiales , Abbayes, 
couvens,. ny aultres maifons eccléfiaftiques 
defqueHes il y en a quatre qui font de plus- 
de cent mille livres de rente chacune ^fa-voir;. 
FEglife de Notre-Dame , & tout ce qui en 
dépend; l’Hofpital, que l’on appelle FHof— 
tel-Dietr; le couvent' des Cclellins & celuy 
des Chartreux. A ces derniers , la Cour de 
Parlement a.eflc contrainte dé faire deflencc 
de plus acqueftcr, tant eftoient avides & ar» 
dans de fe faire grands en domaines & pofr- 
fefiions, qui eft toutesfois contre le vœu de^ 
la vie monaflique , laquelle, en général St 
de quelque ordre que ce foit, n’efl; fondée 
que fur la pauvreté, qui les rend plus apres 
& capables du jeufne & de Tbrailon ; aufiÿ- 
qu’ils ne fe font exclus dtr monde que pour- 
vacqusr aux œuvres de piété & contempla- 
tion , 8c non pas aux terreftres. 

Tontes ces pompes. & . feflins de Roy ^de.- 
FHoîleI-de-ville,& de plufieurs-pariiculicrs^ 
& toutes aultres magnificences incompara- 
bles^. tant royales que pariliennes, paracher 
vées, il fallut entrer en affaires pour exés— 

SL i 
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cuter l’entreprife de Bouloigne, de fi long- 
'tems projeflée. Et pour y commencer , le 
Roy (a) vint à Abbeville, où il fejourna 
environ quatre jours , attendant que fon 
armée, qui fe dreffoit au village de Neuf- 
chailel, près la forefl d’Ardelot, fuit prefle 
& remplie des forces defquelles il avoit faid 
eflat, & fi les troupes d’Allemaigne cy-deflus 
mentionnées y efloient arrivées ; & envoya 
Sa Majefté M. de Vieilleville recognoifire 
le tout , pour luy en rapporter certaines 
nouvelles. 

Cependant l’Empereur (12), comme tuteur 
du jeune Roy Edouard , s’efloit approché à 
Sainét-Omer pour veoir les deportements de 
celle armée , & fi le Roy ( b ) entreprenoit 
fur la vieille conquelte j qui eull efté en- 
fraindre le traiâé de paix accordé entre les 
Roys François-le-Grand & Henry d’Angle- 
terre, ainfi que nous avons amplement dé- 
claré au commencement du fécond livre. 
Ledit Sieur Empereur voyant que l’armée 
s’efiargiübit bien avant en la Comté d’Oye , 

(a ) Ce fut vraifcmblablement vers la fin du mois 
d’Aout IS4 p. L’Itinéraire des Rois de France date foa 
féjottr à Amiens du 17 de ce mois : mais on n’y voit 
point que ce Monarque ait féjouiné à Abbeville. 

{ b ) Sur la ville de Calais» 
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& pafloit, pour aller au fouraige , fort loin 
au -de -là de Marquif^ qui eft le dernier 
villaige de France, tirant à Calais, il de- 
pefcha ( a ) ung Hérault devers le Roy à 
Montreul , où Sa Majeflé edoit desjà def— 
cendue, luy porter celle nouvelle; que s’it 
ne faifoit rederrer fes gens , qu’il auroit jufle 
occafion de fe doulcir & d’y mettre la main 
ne pouvant plus tolerer tels dégâts & info- 
lences, au préjudice du Roy Edouard fotr> 
mineur, & que lei plaintes des habitans de 
Calais & de la Comte d’Oye , qui font e» 
fa protedioii, l’avoient incité à luy faire cefie- 
remontrance. 

Le Hérault fjui s’appelloit Flandre* , natiF 
de Monts en Haynaud , ennemy mortel dur 
nom François , comme font naturellement 
tous les Bourguignons , oublia fa créance- 
qui eftoit affez honnelte r encores qu’elle^ 
participait un peu de la menace , ou qu r iL' 
en voulufl forger* une aultre à fa pofie (a) 

(a) Cet envoi refpeftif de Hérauts, & les particu- 
larités qur y font relatives-, ne fe trouvent nr dans- 
ks Mémoires , ni dans les Hiftorien* du tems. Us fe- ' 
contentent de dire que l’attaque de Boulogne donna., 
de i’inqjiiétude à fEmperour, & qu’il lut échappa 
quelques menaces. 

(bij A là faaualüc- 
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félon fon animolité , va dire au Roy : « que 
» l’Empereur fon Meurtre luy mandoit, que 
» s’il ne faifoit defFence aux foldats de fon 
» armée de plus entrer en la Comté d’Oye, 
» & de pafler oultre 1 -e villaige de Marquife, 
» qu’il y donneront tel ordre qu-’il s’en re- 
>> pentiroit, & qu’il le traiteroit en jeune (a) 
» homme ».Le Roy luy voulut faire donner les 
ertrivierts ou le fouet à laeuifine, tant poitr 
l’outraige de fa créance , que pour avoir elle 
fi hardy que de parler fans congé j mais il en 
fuft diverty par M. le Duc de Vendofme, & M. 
le Conneflable ; & qu’il luy fallait feulement 
refpondre ; que fi fon Maïfire s'adrejjolt àluy t 
il V accommoderoit en vieux refveur. 

Là-deflus M. de Vieille ville arrive pour 
faire fon rapport, qui eftoient que les troupes 
eftrangieres ertoient joinâes en l’armée, de 
l’avoit Iailféefort complette & très- gaillarde: 
& oultre ce apporta nouvelles trcs-certaines, 
que l’Empereur avoic des grandes forces ef- 
parfes par les Pays-Bas, & qu’il 11e cherchoit 
que l’occafion de rompre la paix d’entre le 

(a) Si ces détails font exafts, il faut avouer qu’à 
cette époque les Souverains ne fe traitoient pas avec 
■ politeffe. Au fuvplas cétoit-là le ton des cartels que 
s’envoycient réciproquement François I, & Charles- 
Quint. 
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feu Roy & luv ; pourfuivant fa couflumfe en’ 
mauvais naturel , tramer quelque fafeheux 
defleing, nous voyant empefehez contre l’An- 
glois ; n’eflant pas d’advis que le Herauld 
Flandres luy portail celle créance, ny qu’on 
luy fîft le moindre defplaifir. Car fi on l’irri- 
toit, il pourroit faire beancoup d’ennuy y & trop 
en a qui deux meme ; mais luy fembloit meil- 
leur , que Sa Majefic envoyait devers l’Em- 
pereur, pour fçavoir s’il advouoit Flandres , 
de la créance qu’il luy avoit apportée; & qu’on 
le retînt prifonniér ,• attendant fa refponfe. 
Ce confeil ne fut pas rejeété, mais approuve 
pour très-utile 8c necefTaire. Le Herauld Pi- 
cardie eufl celle charge ; qui rapporta au 
Roy le defavett de l’Empereur , & qu il ne 
s'eftoii pas tant oublié ; luy permettait de le 
faire pandre comme un g y v rogne , & quaujft 
bien le feroit-il à fon retour. Mais le Roy le 
renvoya fans luy mesfaire, 8c en remettoic 
la punition à l’Empereur , qui fuit nulle , 
comme nous entendifmes depuis ; car il ef- 
toit créature du Chancelier Granvelle , qui 
pofiedoit entièrement fon Maiftre. 

M. de Vieilleville adjoufia à fon rapport , 
pour tenir Sa Majeflé advertie de tout ce 
qui concernoit l’armée , qu’il avoit elle au 
lieu où fe drelToit les eltappes des vivres a 
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où il avoit trouvé le Sieur de Bourrait , 
CommifTaire - Général des vivres enfemble 
tous les aultres Commiflaires , clercs & mar- ' 
chands munitionnaires , avecques une fi mer- 
veilleufe abondance de toutes fortes de vi- 
vres requifes en ung camp , principalement 
de farines* & de pain desjà boulangez v qu’il 
afleuroit Sa Majefié que fon armée n’auroit 
faulte de rien. De quoy elle reçeult un grand 
contentement , & en demeura fort fatisfaite. 
« Mais j’ay ung extreme regret, Sire, dift 
» M. de Vieilleville, de n’avoir peu attraper 
»le baftard de la Myrande. » Comment! dé^ 
manda le Roy : a-til faïâ quelque infolence 
au camp avec fa çampaignie ? car il ejl ajjeç 
mutin. « Ha ! Sire, refpondit-il : le mefehant 
» a abbandonné voftre fervice pour prendre 
» celuy d’Angleterre; & y a mené fa cora* 
» paignie d’Italiens. Que fi j’euflfe efié adverty 
» d’une heure plufioft de fa perfidie, je l’eufle 
» chargé & deflàid avec quarante ou cin- 
» quante bons chevaux que j’avois pris pout 
m’accompaigner au camp faire ma vifite ; 
» car il n’avoit pas plus de fept-vingts hom- 
» mes efparts, çà 8c là , & embarraflez. parmy 
» leur bagaige : mais allant après , il eftoit 
» desjà foubs la faveur du canon du fort de 
» Moutlambert. Toutesfois j’en ay pris douze 
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» qui n’alloient pas fitofl que les auhres , 

» que j’ay lailfcz au pont de bricques foubs 
» bonne garde : je m’attendois bien que le 
» vilain deuil tourner vifaige & s’advancei 
» pour leur recoujje (a). » 

Le Roy fort fafché de celle révolté , com- 
manda que l’on s’enquill d’eulx, s’il f^a voient . 
l’occafion qui avoit defmeu (b) leur Capitaine 
de fon fervice ; & luy en ayant elle amenez 
deux , ils refpondirent qu’ils ne fçavoienî 
aulne mefcontententement , finon , que Sa 
Majellé luy avoit reffufé ung eftat de Gentil- 
homme de la Chambre vacquant, & encore 
avecques honte & opprobre ; car il luy fuit 
refpondu en public 8c allez impudemment 
par ung Commis de Pung des Secrétaires 
d’EIlat , que le Roy ne donnait poind de tels 
efiats aux fils de p... ny aux bafiards s'ils ne 
l'e fiaient de Princes. Mais ellants fur ces en-» 
quelles , fon pere le Comte de la (c) Myrande 
fort grand joueur, 8c qui avoit le jour pre- 

(a) Pour les reprendre. 

(b) Détourné. \ 

( c ) Ce Comte de la Mirande étolt Louis Pic , 
Comte de la Mirandole & de Concordia, dont on a 
parlé dans une des notes du III e . Livre des Mémoires 
de Montluc, Tome XXIII de la Collection, p. 11$. 
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cedent gsrigné fix mille efcus à la chance- (a) 
à trois dez, de M. le Duc de Nevers, Fran- 
çois de Cleves , Lieutenant-Général pour lè 
Roy en Champagne & Brie , fe prefenta 
.devant le Roy tont efperdu » difant en lan- 
gaigebaflard & méfié de François & d’Italien : 
Corps di Dio (b), Sire , je fon ruynat. Mon 
forfante de ba.Jla.rdin m'a robat trente mille 
•f'coni in ora } & tout ce que j'avia de riche 
& precioulx en quatre coffres ; & s'en ejl 
andat , con les coffres & miei mulet ti , rendre 
ainglois. Il n'i a pas mon colliero & mantello 
de l Ordre qu’il ne m'ar habbia emportât , diff 
peto di Dio : que ferai-je ! 

Le Roy pour tonte confolarion fe print à 
rire , comme auff; firent tous les Seigneurs 
là prefents, qui jugèrent bien-toft que non 
pas le refius de l’eflat ( c ) , mais la friait- 

A ' 

(a) Jeu dés, dont il eft parlé dans Rabelais. 
L.I. 

( b ) C’efl-à dire : Corps de Dieu , Sire , je fuis ruiné. 
Mon coquin de bâlard m’a dérobé trente mille écus 
d’or en cfpèccs d’or, & tout ce que j’avois de riche & 
de précieux en quatre coffres ; & s’eft allé rendre /in- 
glois, avec mes coffres & mes mulets. Il n’y a pas 
jufqu’à mon collier & mon- manteau de l’Ordre qu’il 
ne m’ait emporté, au mépris de Dieu. Que devien- 
drai-je? 

(c) Etat de Gentilhomme delà Chambre*. 
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dife du larçin luy avoit faid changer de 
Mai lire» 

Le Roy demanda à ces douze foldats pour- 
quoy ils avoient fuivy leur Capitaine en fa 
melchanceté ; & fi l’argent de France n’eftoit 
pas aufli bon que celuy d’Angleterre. Ils 
reipondirent allez fièrement que fi ; mais 
puifqu’il les avoit amenez en France , & 
qu’ils elloient patriotes , tous dq Farmefan, 
il eiloit plus que raifonnable qu’ils couruf- 
fent la mefme fortune, & qu’ils ne l’aban-* 
donnaflent jufques à la mort. Je vous ajfeure , 
dit le Roy, que aujji fere^-vous : cor (i je 
le tenais , je Le ferais irremijjiblement pondre ; 
mais en attendant , vous ire\ [ devant . Et com- 
manda à l’inflant de les mettre tous douze 
entre les mains du Prevoft de l’hoftel , qui 
les fift bientoft après brancher aux premiers 
chefnes de la fufdide foreft d’Ardelot, fur 
le grand chemin. 
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CHAPITRE XXI. 

Le Roy enlevc aux Anglois tous les forts 
qu’ils avoient autour de Boulogne. Combat 
finguücr entre M. d'Efpinay & un Seigneur 
Anglois. 

L E Rby finalement entra (a) en fon camp 
le 23 d’Aoufl , où il fut reçeu avec ung 
merveilleux tonnere de l’artillerie & de feo- 
peterie , de quarante En feignes de gens de 
pied, nouvelles bandes, & de trente-deux 
de vieilles ; fans les Légionnaires de Nor- 
mandie , Champaigne & Picardie , que l’on 
comptoit à quarante & quatre Enfeignes : 
les eftrangiers fufdids eftoient ailleurs. Et 
des le lendemain de fon arrivée on alla affieger 
le fort de Salencques (b) , qui fut battu de fi 
grande furie que les Capitaines de dedans en 
furent tellement efpouvantez qu’ils deman- 
dèrent à parlementer : à quoy ils furent re- 
ceus ; mais ils fe monftrerent en celle nejjo- 
ciation fi mal entendus aux rufes & pratiques 

(a) On voit par une lettre de Henri II à fon Con- 
feil, qui refidoit a Amiens, que ce Prince étoit anivé 
au camp des le si Août. Cette lettre fe trouve dans 
les Mémoires de Ribier, Tome II, p. 140. 

(b) Le fort de Salacqucs. 
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de guerre qu’ils vindrent de boucq-eftourdy 
trouver M. le Conneltable dedans les tran- 
chées , fans demander ny prendre hollaiges : 
lequel filt durer fi long-temps, en expérimenté 
.Capitaine ce Parlement, que nos foldats eu- 
rent tout le loilîr de forcer la place, où quel 
ques- ungs fe perdirent : mais pour revanchè 
ils en tuèrent plus de quatre-vingts, & tout 
ce qui leur lift telle à l’entrée dudit fort. AufTÏ 
u’y avoit pas là dedans en hommes & femmes 
plus de deux cents trente perfonnes. L’un des 
Paiges de M. de Vieilleville, nommé Cleren- 
bault, qui elloit venu coucher aux tranchées, 
pour aider aux valets de chambre à apporter 
les commoditez de leurMaillre & de M. d’Ef- 
pinay , voyant les foldats enfoncer de telle 
furie la brefche, qui n’elloit encore raifonna- 
ble , les fuivit, & fe print à grimper comme 
les aultres , où il reçeuft une harquebuzade 
en la cuilTe j mais il ne laifla pas d’entrer , 
& ne veid-on jamais place , pour eflre de 
réputation , fitoll rendue. Car depuis la pre- 
mière voice qui elloit de vingt & cinq pièces 
d’artillerie , il n’y eult pas Cx heures de 
temps. 

Celle fi furieufe prife (13) apporta un tel 
efpouvainement à tous les Chefs & Capi- 
taines des autres forts , qu’en moins de fix 
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jours, le Roy euft fa raifon de tous. Car 
Ambletueil ( a ) , qui elloit une très-forte 
place , & qui les furpaflfoit toutes en affiette, 
nombre d'hommes , fortilications , & abon- 
dance de toutes fortes de munitions & vivres; 
mefme, que l’argent des monflres de toutes 
les garnifons d’autour de Bouleigne y cfloit , 
fe foubfmit à la mifericorde du Roy , après 
avoir enduré quinze ou faeze volées de canon : 
Blacquenay n’attendill pas le f;ege, mais celuy 
qui y commandoir, envoya devers M.le Con- 
neflable , le fupplier de prendre fa place , 
aux conditions qu’il avoit accordées à ceux 
d’ Ambletueil : à quoy il fut reçeu ; mais non 
pas fans rire. Ceux de Montlambert n’aten- 
dicent ny envoyèrent ; ains mirent le feu en 
leur fort , & fe fauverent dedans Bouloigne 
en diligence, avccqucs leurs bagaiges, bagues, 
femmes & enfans ; qui leur fuft fort aife, car 
il ne falloir que defeendre. 

Il ne reftoit plus que la terre d’Orde (b), 
que tous les forts ne fulTent en l’obeiflfance 
du Roy ; de laquelle les advenues cflojent 
fort chatouilleufes ; car elle defeouvroit de 
bien loing , tant elloit haulte , & falloir 
prandre ung grand circuit pour commencer 
les tranchées. Toutesfois, Sa Majeüé pour 
(a) Ambletcufc. (b) La tour d’Ordre. 

faire 
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faire fa conquefle entière , & ne s’en re- 
tourner à Paris fans jouir d’une parfaide 
vidoire , ainfi qu’il l’avoit promis', vint cam- 
per en ung villaige nommé Huymille, diilant 
de ladite tour environ demye lieue, favorifé 
.d’un valon , que ceux de dedans ne pouvoient 
defcouvrir, & environ mille pas au-delà du 
cartip, approchant de la tour; il commanda 
que l’on befongnaft aux tranchées : & y fu- 
rent employez de quatre à cinq mille pion- 
niers. Mais M. de Vieille ville s’advifa d’un 
grand point ; que du collé de la marine alfez 
près de la fufdide tour, il eltok necelfaire 
de baflir ung fort , qui feroit deux effets : 
le premier , qu’il empefcheroit d’aviiaiiler 
la tour par mer & par terre; l’aultre , que 
Calais & Bouloigne ne fe pourroient plus 
fecourir ny favorifer le long de la code. Ad- 
vis qui fut trouvé très-bon par Sa Majellé ; 
& comme tel, promptement exécuté. Audi, 
l’utilité en parut incontinant; car dez le troi- 
fiefme jour que l’on y euft commencé , l’oil 
defcouvrit trois navires Angloifes , flottans 
à toutes voiles devers la tour : mais ayant 
apperceu nos foldats qui efcarmouchoient 
jufques au pied d’icelle, & quelques Enfei- 
gnes blanches fur le nouveau fort que le 
Tome XXIX. N 
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Roy nomma de Vieilleville , elles baiiïènt les 
' voiles, & font alte, fans partir de la rade. 
Lors, Sa Majefté commanda faire venir l’ar- 
tillerie, qui les falua de quatre ou cinq volées; 
mais c’eftoit de fi loing , qu’elles n’en furent 
aucunement endommagées. Toutesfois elles 
fe retirèrent ; mais , fans l’invention dudid 
fort , elles enflent rafraifchy la tour , de 
gens , de pouldres , de vivres , & d’aulrres 
infinies commodités , en defpit de toute 
l’armée, 

M. de Vieilleville fe fouvenant du Duc 
de Sommerfet qui avoit attaqué l’honneur 
de France en plein Confeil à Londres, ainfi 
qu’il a efté did au commencement du fécond 
Livre , pria M. d’Efpinay , fon beau-fils de 
s’armer , fe monter , & fe mettre au meilleur 
& plus riche équipaige qû’il pourroit, comme 
pour le jour d’une bataille, & qu’il en alloit 
faire de mefme. Mais il defiroit qu’il fuft 
preft dedans deux heures. Cependant il com- 
mande à trois Gentils-hommes des fiens, de 
femblablement s’apprefter ; lefquels je veux 
bien nommer pour leur valeur. L’un , le 
Sieur de Lafchenaye , de Craonnois ; l’aultre, 
le Sieur de Chenevélles, de Normandie; le 
tiers , Sieur de Taillade , Gafcon , que M. 
de Vieilleville print à fon fervice après la 
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mort de M. de Laval ( a ) , qui mourut à 
Paris; &, difoit-on , de nom & d’armes» 
parce qu’il y avoit plus de cinq èents ans 
que celle grande Seigneurie de Laval & de 
Vitré en Bretaigne, luy efloit venue de pere 
en fils fans interruption ; mais n’ayant poind 
eu d’enfant de l’heritiere de Foix fa femme, 
fa Maifon tomba , par femmes , en celle 
d’Andelot , pùifné de Chaftillon , du nom 
de Colligny. Ce Gentil - homme , après la 
mort de fon Maiftre fut recherché de trois 
ou quatre Princes de France , à caufe de 
fa grande expérience & adreffe à manier & 
dreffer chevaux ; à tous lefquels il préféra 
M. de Vieilleville. Lequel eflant ainfi accom- 
paigné, pring ung trompette, fans faire bruit, 
& fe prefente à la porte de Bouloigne , qui 
mene au Montlambert. Et la chiamadefaiâe, 
on demanda ce qu’il vouloir. Il refpondit , 
que fi le Duc de Sommerfet eftoit là- de- 
dans, qu’il luy donneroit volontiers un coup 
de lance , 8c que c’efloit Vieilleville. Et 

* . . ' I 

(a) Jean de Laval, Seigneur de Château-Briant; 
pn peut confulter fur fa généalogie, le premier vol. 
de Ribier, p. iif & fuivantes. Il avoit époufé Fran- 
çoifc de Foix, fille du Vicomte de Lautrec, dont il 
n’eut point d’enfans. { Voyez l’Obfervation , n°. n , 
fur le premier Livre des Mémoires de Vieilleville.) 

N a. 
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encore que le bruicl fuit commun qu’il y 
dévoie ellre , fy luy fuit - il rcfpondu qu’il 
efloit malade à Londres , & demandant s’il 
y avoit poinét quelque autre brave Chevalier 
Millort qui voulut tenir fa place, qu’il le 
recejyroit de très-bon cœur ; mais il ne fe 
prefenta perfonne. « Au moins, dilt- il, s’il 
» y a quelque lils de Millort qui fe veuille 
» efprouver contre un jeune Seigneur de 
» Bretaigne , nommé Efpinay , qui n’a pas 
» encore vingt ans , qu’il paraille , afin que 
» luy & moy ne retournions point au camp 
» fans faire preuve de nos perfonnes; car il 
» y va beaucoup de l’honneur de voltre na- 
» tion , fi quelqu’un ne fe prefeme. » * 

Lors, le fils du Millort Dudlay (a), qui 
eftoit de pareil aage, genereufement fe pre- 
fenta, contre le gré toutesfois de tous les 
Seigneurs de leans , monté fur ung cheval 
brave d’Efpaigne , & fortit de la ville , ac- 
compaigné fort feigneurialeinpnt. Mais incon- 
ti liant que. Taillade Peuft veu à cheval , il 
dift à M. d’Efpinay : « Je vous donne ce 
i» Millort. Ne voyez - vous pas comme il 
» chevauche à l’Albanoife ? Il touche des 

(a) Dudley, Comte de Warwick, avoit quatre fils : 
l’aîné epoufa la fille du Duc de Sommerfet , & le plias 
jeune fut marié avec l’infortunée Jeanne Gray. 
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* * 

» genoulx quafi à l’arfon : tenez ferme , & 
» ne couchez pas voftre boys que à trois 
» ou quatre pas de luy ; car le coucher de 
» loing , faid tomber le bout de la lance 
» à celuy qui la porte, d’aultant que la veue 
» s’esblouit parmi la vifiere. » Ce que M* 
d'Efpinay n’oublia pas. De forte que la capi- 
tulation fe lill & s’accorda, que qui porterait 
fon ennemy par terre, il luy feroit loilible 
de l’emmener piifonnier , & fon cheval & 
armes acquifes au vainqueur. Et s’eftant efloi- 
gnez, M- d’Efpinay luy donne ung fi grand 
coup de lance, qu’elle fe rompit, & le porte 
par terre , l’ayant attaint par le codé , à 
demy - pied au-defîu$ de l’arfon. Quant à 
l’Anglois , fa lance paffa tout ouitre ; 8c à 
fa cheute», la laitTa tomber. Ce que voyant 
Taillade, met incontinant pied à terre, & fe 
faifit du cheval, monte delfus Chefnaye prand 
l’Anglois , & avec une grande reverance , le 
monte fur le lien , & luy , fur celluy de Tail- 
lade ; le tout avec l’aide des valets , paiges & 
laquells qui les Envoient. Lors le Trompette 
fonne vidoire, puis retraite; & s’en retour- 
nèrent au camp avec leur' prifonnier , qui 
eftoit an peu blefle en l’ayne , de l’etourdif- 
fement du coup feulement, laiflant les Art- 
glois accompaignez de beaucoup de honte. 

N 3 
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Mais ils ne furent pas à portée d’harque- 
buze du camp , que l’on vint dire à M. de 
.Vieilleville , que le Roy ayant entendu celle 
nouvelle , s’en venoit au - devant de luy t 
accompaigné de bien peu de Seigneurs , & 
de quelques Capitaines & archers de fes 
gardes pour veoir la conquelle de fon beau- 
fils. Et incontinant qu’ils l’eurent apperceti , 
ils mirent pied à terre ; où M. d’Efpinay 
prefenta à Sa Majeflé fon prifonnier le fup- 
pliant de le prandre , comme fi c’eftoit le 
Roy d’Angleterre $ & que s’il eftoit de celle 
qualité, il feroit plus hardy.de luy en faire 
ung prefent. JVlais Sa Majellé le luy rendant, 
& fort aife , tire fon e(pée , & luy en donne 
l’accolade , le faifant Chevalier. 

CHAPITRE X X f I. 

L'armée du Roy fe retire de devant 
Boulogne. 

Les affaires du Roy fe portoient merveil- 
leufement bien en celle entreprife, & avoit-on 
grande efperance, que non-feulement la tour 
de l’Ordre , que ce petit fort de Vieilleville 
avoit reduict en fort extrefme necelfité , fe 
deuil foubfmettre à fa volonté , mais desjà 
ceulx de Bouloigne commençoient à faire 
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contenance d’entendre à quelque capitula- 
tion. Car , foubs pretexte de venir avec faut- 
conduit vifiter le prifonnier de M. d’Efpinay, 
ils en jettoient quelques propos à la traverfe, 
mauldiflants (a) la conqueüe de Bouloigne 
& qu’elle avoit efpuifé l’Angleterre d’hommes 
& d’argent ; & que s’ils eftoient du Confeil 
de leur Roy , ils luy perfuaderoient d’entrer 
dans quelque bon accord. Audi bien n’y 
avoit-il aucun droiét; car fon pere ne l’avoic 
poind conqueftce par vrayes & légitimés 
armes, ny de bonne guerre, mais par tra- 
diment & vendition , qui derogeoit grande- 
ment à la réputation des Roys & Couronne ' 
d’Angleterre : tenants une infinité d’aultres 
langaiges, parmy la bonne chere qu’on leur 
faifoit aux tentes & pavillons de M. de Vieil- 
le ville & de M. d’Efpinay, par lefquels on 
jugeoit aile ment qu’ils efioient ennuyés de 
Celte guerre, ou que par la honteufe reddi- 
tion de tant de forts , ils avoient perdu le 
couraige. Ce qui anima Sa Majefté à pour- * 

(a) L’Abbé Lambert dans fon Hidoire de Henri H, 
Tome I , p. 187, cite une lettre du Connétable au Sieur 
de Marillac , Ambafladeur de France à la Cour de l’Em- 
pereur , dans laquelle on lit , « que les Anglois épuifé^ 
d’argent , fabriquèrent une grande quantité de fauCe 
monnaye marquée au coin du Roi ». 

N 4 
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fuivre fa bonne fortune , & faire co'mmencer 
en toute diligence la batterie plus furieufe 
que toutes les aultres , pour renverfer celle 
tour , & luy dreffer ung beau chemin d’aller 
alfieger Bouloigne , qu’il efperoit forcer de 
celle emprainte. De quoy on voyoit grande 
apparence ; car ceux de dedans ne firent 
jamais que cinq faillies fur noftre armée , de 
peur de perdre leurs hommes , s’attendants 
bien d’avoir le fiege;à toutes lefquelles, ils 
furent rembarrez dedans leur ville , à leur 
perte & confufion. 

Mais la fortune envveufe de la fortune . 
de Sa Majefié, ou pour plus chreftiennement 
parler , Dieu qui ne voulut , par quelque 
jugement occulte & à nous incongneu, faire 
abonder le Roy en tant de félicitez, envoya 
fur le mefme jour une bourafque de vents 
& de pluyes, fi vehemente & furieufe qu’il 
ne demeura tente ny pavillon debout ; & 
furent contraints ceux qui eftoient logez aux 
pavillons de fefauver, la plufpart à nage ; & 
fans les chevaux, il y en euft beaucoup de 
noyez : encore s’en perdit-il plus de deux 
cens, & grand nombre de bagaige. L’oraige 
dura toute la nui# de telle itnpetuofité , qu'il 
fembloit que la mefme terre deuil fondre & 
fe tranfmuer en eau : mais la pfuye continua 
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deux jours & deux nuiéts fans intermiflîofl; 
dont le Roy fut contraint, avec ung indicible 
. regret , de rompre fon camp. Et eftant au 
pont de Bricque , licencia l’armée , après 
avoir garny de gens de pied & de cheval 
les forts deffufdiéts, à fuffire. A la conquefle 
defquels il n’eft impoffible de çroire la célé- 
rité dont y ufa Sa Majeilé : car depuis le jour 
qu’il entra au camp , jufques à celluy de fon 
departement , on ne comptoit que trois fëp- 
maines. 

Si ceux de Bouloigne euflent conquis ung 
Royaume entier , ils n’euflent pas efté fi 
aifes ny contants , que de veoir l’armée 
Françoife ( 14) fe retirer : ce qu’ils firent 
paroiftre par les allaigreffes , feux de joye , 
fougades , bruiâs d’artillerie , fanfares de 
trompettes & aultres demonflrations de trcs- 
grande rejouiflance; nous faifants cependant 
jouir à fouhait du bénéfice de ce proverbe , 
qui commande faire pont d’argent à l’ennemy 
qui fe retire; car il n’y eufi ung feul, qui 
entreprint de venir donner fur la queue de 
jiodre armée : en quoy ils euflTent merveil- 
kufement proffité;car l’on efl oit fi battu du 
vent , trempé de la pluye , & les terres fi 
patouilleufes ez fondrières, qu’il efloit impof- 
fiblç, qu’eulx, fortants du couvert , efianis 
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frais, n’y acquiflent; avecqües proffit, beau- 
coup d’honneur. Encore s’oublièrent - ils 
d’ung merveilleux advantaige qu’ils avoient . 
fur nous ; car on fçait bien qu’en temps de 
î>luye , principalement comme cefte-là qui 
tomboit inceflamment a grofles undées , l’har- 
quebuzerie elj (î peu ou moins que rien , & 
Je foldat ne fe peult faire aucun effort , mefme 
que quafi toutes les mefehes eftoient eftaine* 
tes ; & il y avoit là dedans mille ou douze 
cents archets, qui nous eulTent ruinez, voire 
exterminez de flechades : car la cavallerie 
rie pouvoit marcher ny avant ny arriéré. Tou- 
tesfois nous gagnafmes le Montlambcrt fans 
aulcun dommaige : de quoy le Capitaine 
nommé le Vicomte de Nofire - Dame , qui 
•commandoit là-dedans pour le Roy, ne lift 
pas moins d’algarades, tant pour tant avec 
fes tambours , phiffres , & artillerie , nous 
voyant à faulveté , que les Anglois avoient 

faides pour noftre retraide. 

1 

CHAPITRE XXIII.. 

Genérofitè du Marquis d'Epinay à V égard du 
Seigneur Anglois qu'il avoit vaincu . 

L f. jeune Dudlay voyant que noftre armée 
s’elloignoit de la cofte de Bouloigne , fupplia. 
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M. d’Efpinay de le mettre en ranfdn; & qu’il 
rie vouloit pas entrer plus avant en France» 
Sur quoy il luy demanda s'il luy ennuyoit 
en fi bonne compaignie ; & s'il n'a voit pai 
volonté de venir au moins jufques à Pàrisp 
qui luy refpondit que non ; & qu'il aymeroit 
mieux payer double r an fort , que de pafier 
oultre ; ayant à defpefcher dedans ung mois 
une^a faire de très- grande importance en An- 
gleterre. Lors l’ung de fes gens tirant à part 
M. d’Efpinay, luy filt entendre, qu’il eftoit 
fi amoureux de la fille du Comte ( a ) de 
Bethfort, que s’il ne repafToit bienioft la mer 
pour l’époufer, fuivant les accords desja fur 
ce faids , il en pourroit tomber malade ; mef» 
•rae, que la Damoyfelle eftoit en une extrefme 
peine de fa prifon ; qui fuft caufe que M» 
d’Efpinay luy dift, qu'il s'en pouvait aller 
quand il luy plairoit ; luy promettant de 
luy faire donner ung bien ample paffeport . 
De quoy l’aultre le remercia; le preffanc 

( a ) Ce Comte de Bedford étolt le Lord Rnflel , 
Garde du petit fceau, & l’un des feize exécuteurs tef. 
tamentaires de Henri VIII. Il venoit d'être créé Comte 
de Bedford dans la révolution qui avoit fait perdre le 
prote&orat au Duc *de Sommerfct. ( Voyez ces détails 
dans Hume, Hift. de la Maifon deTudor, Tome III» 
page 440. ) v * 
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tousjours très -inftamment de le' mettre err 
ranfon ; & fur le poind qu’il commençait- à 
faire déclaration de les faculté* & moyens , 
M. d’Efpinay luy va dire; quiL ne fiait befoing 
d'entrer en ces termes , & queflans à J'on opi- 
nion , leurs premières armes à tous deux , il 
ne les falloit poincl mettre à prix d'argent ; 
au (Jl, que' la. guerre nefloit pas finie entre les 
deux Roy s , leurs mai fl res , dont il luy pêur- 
roit arriver une pareille fortune ; mais feule- 
ment le priait de fie Jouvenir du nam de la 
Maifon d’Efpinay y de laquelle les Seigneurs 
ne vont poincl à la guerre pour fe faire riches ; 
car ils le font naturellement afie\ , mais pour 
acquérir honneur y & entretenir leur ancienne 
réputation ; & que fuivant cela y il le qutcloitm 
pour quatre guilledines (a) d' Angleterre , bien. 
choip.es & dignes d'eftre préf entées aux F rin- 
ces & P rince fies y au f quels en fan cœur il les 
avait vouées , 

Quand ce jeune Millort veid celle grande. 
& inelperée' libéralité ( car il penfoit bien en 
avoir pour fix mille efcus de taillé ), il vint 
cmbralTer M. d’Efpinay de très -grande ar- 
deur, luy offrant & vouant à jamais très- 
fidelle amitié & humble feryice, avec pro- 
meffe de luy envoyer les guilledines qu’il 

(a) Jumens, haqucnéeft . • i 
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demandent, de telle beauté & bonté, qu’il 
s’en contentçroit , & fe loueroit toute fa vie 
de Ton prilonnier. Et voulant M. d’Efpinay 
adjouter à celle première libéralité une fé- 
condé, luy redonna fon cheval d’Efpaigne t 
qui efloit à la vérité de grande beauté St 
valeur. Mais Dudlay jura & protefladeplutoft 
mourir, voire de fes piopres mains, que de 
le reprendre ; & qu’il elloit plus que rai- 
fonnable qu’il luy derr^uraft pour marque 
de la viâoire. Et afin, dill-il, qu'il vous 
fou vienne aujft de moy , je luy veux préjen- 
tement changer le nom ; car il s'appelloit Beth- 
fort , du nom de ma maitrejje ; il ne Je nom- 
mera plus que Dudlay. Et de ce pas s’en 
allèrent trouver M. de Vieilleville au logis 
du Roy : auquel M. d’Efpinay difeourut 
comme tout s’elloit paiïe : qui en full bien 
esbahy; mais très -contant qu’il eull ufé d’une 
telle courtoilie en l’endroit de Ton prilonnier 5 
qui feroit à jamais remarquée pour très-infi** 
gne , principalement en Angleterre , où l’a- 
varice (a) régné fur toutes nations. Et le va 

(a) Cette imputation nous paroît plus que hazatdêc : 
car s’il y a nation qui fe foit fignalée par des aétes de 
générofité, nous croyons que c’eft la nation Angloife : 
peut-être cette acoufation tient-elle à l’efprit de cal- 
cul & de commerce cjui eft propre au peuple Anglois. 
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faire incontinant entendre à Sa Majeflc; la- 
quelle admira & loua grandement la gaillarde 
humeur de M. d’Efpinay; & pour cp que ce 
traid redondoit à l’honneur & gloire de la 
nation françoife, elle commanda à M. de 
Sipierre, fon premier Efcuyer, de luy don- 
ner ung«fort roulïin pour monter fon prifon- 
nier, qui eftoit fur fon partement; auquel 
aufTi elle ordonna ung Trompette pour le 
conduire jufques à *BouIoigne en toute feu- 
reté. Et fut le tout promptement mis en 
exécution. 

Ainfi s’en va ce Miilort Anglois trcs-con- 
tant de M. d’Efpinay , qu’il eftimoit ung 
Prince; car il rie paya rien pour fa garde ny 
defpence , comme l’on a accouftumé d’y faire 
paiïer tous prifonniers de guerre; & fi avoit 
avec luy deux Gentilshommes & ung valet, 
qui furent trois fepmaines, à la fuide de 
l’armée , traidez d’aultre façon qu’en An- 
gleterre; car ils n’y beurent une feule goûte 
de bierre; & ne furent maiftre & ferviteurs 
de leur vie li esbahis de tant d’honnefletés, 
courtoifies & bons traidemens. Arrivé qu’il 
fuit à Bouloigne , l’amour ne luy permift pas 
d’y féjourner plus d’ung jour ; & filt voile en 
Angleterre pour venir fon pere & fa mamelle. 
Et Ips ayant trouvez à Londres, ils fureut 
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merveilleufement eftonnez de fa venue; car 
fon pere amafloit de l’argent pour fa ranfon, 
qu’il avoit taxée , comprenant la garde & 
defpenfe , à fept mille efcus. Mais luy ayant 
déclare, fon fils, la libéralité de M. d’Ef- 
pinay, & les courtoifies qu’il avoit receues 
de M. de Vieillevilie, il ne fe pouvoit raf- 
fafier de hault louer la générofité des Fran- 
çois; & qu’il y avoit long -temps qu’il con- 
«oifibit M. de Vieillevilie pour ung excellent 
& brave Seigneur, & qui avoit grand crédit 
& authoriié en la Cour de France, Et affin 
de perpétuer la mémoire d’ung tel bienfait 
& munificence en fa maifon, il fift mettre 
les armairies (a) de tous les deux aux ver- 
rières (b) des falles & chambres de fes mai- 
fons ; & augmenta deux guilledines fur les 
quatre, & fix dogues : ordonna qu’en ex- 
trefme diligence, l’on cherchait par toutes 
les races & haraz de guilledines d’Angle^ 
terre , pour les choifir à quelque prix qu’el T 
les fe peufient monter, pour en acquitter 
promptement fon fils , & les envoyer en 
France. 

( a ) Les armoiries. 

( b ) Aux verres des fenêtres. 

* 
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CHAPITRE XXIV. 

Le Roi fait La paix avec le Roi d' Angleterre. 

T j e Roy arriva à Amiens , où il fejourna 
huit jours , pour fe resfraichir 6e toute la 
fuite, 6< pour donner femblablement loijir 
aux Seigneurs volontaires (a) qui fe vou- 
loient retirer, de prendre congé de Sa Ma- 
jelté , & à elle auflj , de les remercier de leur 
fervice 6c afliflance. De là M. le Couneflable 
le mena par fes. maifons de Chantilly, Ef- 
couan 6c l’Ifle - Adam : 6c après y avoir fe- 
journé en chacune trois jours , nous prifmes 
la route de Paris , cm M. de Vieilleville 
donna ordre à plufieurs affaires j 6c y demeura 
jufques à ce que le Roy en partit pour aller 
à Fontainebleau (b), 6c y accompaigna Sa 

(a) On coirlptoit parmi eux le Duc de Vendôme, 
Jean & Louis de Bourbon, fes frères, le Prince de la 
Roche-fur-Yon, les Duc? de Montpenfier, de Nevers, 
de Nemours, les Comtes de Rohan, d’Eftauges, delà 
Rochefoucaut , de Tavannes, de Ruffec , les Marquis 
de Paulmy , d’Elbœuf, de Montpezat, de Crevecœur^ 
de Boufflers, &c. ( Hift. de Henri II, par Lambert, 
Tome I, p. 178. ) 

(b) L'Itinéraire des Rois de France marque l’ar- 
rivée de Henri II à Fontainebleau, le 17 - Décembre 
*U9- 

Majeü^ 
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Majefté par fon commandement, encore qu’il 
fifl grande inftance , dès Paris , d’avoir fon 
Congé pour s’en aller en fa maifon. 

Et e fiant le Roy à Fontainebleau, il fufi 
Confeillé par M. le Connefiable & quelques 
aultres Seigneurs , d’entendre à la paix avec 
le Roy Edouard d’Angleterre , lequel ne 
pouvant plus fournir d’hommes & d’argent 
pour foufienir celle guerre, la recherchoit à 
vive force, par l’entreprife d’un Florentin,; 
nommé Guidotti (a), regnicole d’Angleterre, 
qui, commode luy-mefine, eftoit venu à la 
Cour en faire la première ouverture. Mais 
les plus fins fe doubtoient bien que le jeune 
Roy luy en avoit baillé les inflruclions ; eftant 
contraint de venir là, tant pour les néceiïl- 
tez fufdicles , que pour ce qu’il efloit furvenu 
de grands troubles en fon Royaume pour la 
religion. 

Le Roy, comme débonnaire Prince, vou- 
lut nommer (ly) des députez pour aller à 
Bouloigne , aflin de conférer avec ceux du 
Roy Edouard , qui les y attendqient ; & pria 

i 

(a) Selon M. Hume dans fon Hiftoire de la Mai- 
fon de Tudor x Tome III, p. 44», ce fut Henti II qui 
fit les premières avances par l’enuemife de Guidotti : 
mais vu l'embarras où fe trouvoit l’Angleterre , le récit 
des Mémoires de Vieilleville eft plus vraifembliblc. 

Tome XXIX. \ ' ' O " “* CJ 
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M. de Vieilleville , fe confiant en fon expé- 
rience & fidélité, d’y aller avec là principale* 
authoriié, & cognoiiïant desja l’humeur de 
celle nation : mais il le fupplia trcs-humble- 
ment de l’en excufer ; & qu’il avoit néceflai- 
rement affaire en fa maifon, qui luy efloit 
de conféqueiice de tout fon bien; demandant 
congé d’y aller. À fon refus, il en fut envoyé 
d’aultres , qui par leur négociation retirèrent 
Bouloigne en payant (a) une groffe fomme 
d’argent) qui montoit à plus de quatre cens 
rnille efcus; par le moyen de laquelle auffi , 
joutes les penfions que prétendoient les An- 
glois fur la Couronne de France , furent 

amorties. . . 

M. le Duc de Vendofme , Gouverneur & 
Lieutenant-Général pour le Roy en Picardie, 
tira M. deVieilleville à part, pour luy dire qu’il 
s’esbahilfoit grandement comme il avoit re- 
fufé une fi belle charge, qui luy cfïoit donnée 
du propre mouvement du Roy, l’ordonnant 
chef 8c Sufintendant de tous les huîtres dé- 
putez, 8c pour faire la paix entre deux grands 

i , • r • > 

(a) Voyez dans le Recueil de Léonard, le traité 
conclu entre le Roi He,nrl II, & Edouard VI, Roi 
d’Angleterre, pour la reftitution de Boulogne à la 
France. Il cft daté du 14 Mars 1*4?, iuivaut l’ufage 
de ce temps-là, otl l’annéc commenjoit à Pâques. 
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. Royàulmes, chofe mémorable à jamais à fa 
poflérité. «Pour ce, Monfieur, refpondit-il , 
» que le Roy ell trompé & vendu en celle 
» trame ; car on luy fait faire ung accord 
.» aultant préjudiciable à fon honneur que 
m aultre fçauroit dire. Ne luy alleguent-ils 
» pas, Monfieur, de belles raifons ? Que 
J» beaucoup de grands Seigneurs y pourraient 
» ellre tuez, fi on vouloit r’avùir Bouloigr.e 
» par les armes ; & fa perfonne y pourrait 
>> demeurer; & qu’il ell plus feant de la 
» retirer par argent , que de hazarder tant 
» de gens de bien. Je vous jure , ‘Monfieur, 
» que fi le Roy attend encore jufques au 
» mois de Janvier, on la luy rendra lar.s ar- 
» gent & fans combat; car deux Gcntilshom- 
y> mes que j’avois envoyez à Bouloigne exprès 
>» pour bien revifer (a) les commodiiez & le 
» train de là-dédans , loubs ombre d’y ac- 
» compaigher le jeune Dudlay, m’ont rap- 
» porté qu’ils y font contraints & reduids à 
>) telles extrefinités de toutes chofes, qu’ils 
h ne gavent à quel Sainét fe vouer; joinét 
» qu’il n’y peult entrer ny fortir , foit par 
» mer, foit par terré, chofe qui loit; eftant 
» entourée de tous collez de fi grand nom- 
» bre de forts , & leur Roy ell fi affairé des 
( a ) Examiner. 
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» troubles qui font en fon Royaume , qu’il. 
» vonldroit Bouloigne abifmée; car il ne la 
» peult nullement fecourir. Et y a bien da- 
» vantage; que tous les foldats & mernaiges 
'» qui eftoient dedans les forts, font encore 
» là-dedans qui affament jufques à tout , la 
» garnifon ordinaire ; car ils n’en peuvent 
» fortir. Il me defplaift doneques, plus que 
» je ne puis dire , de .veoir le Roy achepter 
» la paix de ceux aufquels il la peult ven- 
» dre , & qu’il foit fervy avec telle infidé- 
» litc. Comment donc, dift M. de Vendofme, 
» ne le remonftrez-vous avant partir f Je le 
» vous monftre, dift -il, Moniteur» à vous 
» qui elles un grand Prince, & le premier 
» du fang apres M. le Dnjulphin , & auquel 
.» plufque à pas ung cela touche , comme 
» ayant part en l’héritage , & elles Gouvcr- 
» neur de la province : & vous dis bien 
» plus ; que vos députez ne perdront pas" 
» leur voyaige, car ils auront (a) ung bon 
» pot de vin pour accélérer la befongne; 
» car je fçay que tout l’argent qui y efl desja 
» afieâé, n’entrera pas à l’efpargne du Roy 
» d’Angleterre. Et là-delïus, Moniteur , vous 

(a) Ou concilie difficillcment des manœuvres de ce 
çenre avec la probité auftere dont l’Amiral de Coligaj 
fai Toit profclEon. 
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» difant adieu, je vous baife très-humblement 
» les mains , & vous fuys très-humble ler- 
» viteur », 

M. de Vendofme , auquel ce langaige re- 
venoit fouvent au runge (a) , congneuit bien 
qu’il y avoit grande apparence de croire qu’il 
y euft de la fraude en celle légation ; mais il 
ne s’advança jamais d'en parler, craignant 
d’irriter M. le Conneftablc, foubs l’authorité 
duquel, tout ce négoce fc demenoit; lequel 
fuit très-aife que M. de Vieilleville eull re- 
jeétc celle charge, en laquelle il inilala in- 
continent le Sieur de la Rochepot, fon (b) 
frere, qui full le chef fur le Sieur de Chaf- 
lillon ; & les Sieurs du Mortier (ç) 8c Safîÿ 
Bochetel, ordonnez avec luy pour defpelcher 
ce traité en toute diligence , 8c pour caule. 

(a) A la penféc, Runge paroît être le fubftantif dti 
■i'erbe rouger ou ronger , qui , dans, l’ancion La-ng ;ge , 
fignîfioit ruminer ou rever à. quelque clipfc. 

( b ) François de Montmorency , Seigneur de- la Ro- 
cbepot , frère cadet du Connétable. 

(c) André Gyillart, Sieur du Mortier, Confeîlle; 
d'Etat. 
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CHAPITRE XXV. 

Af. de VieilLevïUe. retourne dans fes terres. 

f ' 

^aichant Madame de Vieilleville que. 
M. fou mary efloit party de la Cour pour, 
venir en fa maifon , elle vint au-devant juf* 
ques à Angicrs , & amena Mademoifellc. 
ci’Efpinay quant & quant, où M. de Saigt- 
Thierry les receuft à grande joye au Doyanné, 
& avec une chere incroyable & grand com- 
paignie, toujours l’attendant; car il avoit pris 
le cheipin d’Orléans, & s’en venbit par la 
riviere de Loyre. Arrivez qu’ils furent, il ne 
failli demander fi la joyc redoubla; car le pere 
<k le fils trouvèrent leurs moitiez, & la mere 
& la fille les leurs : & furent huid jours eu 
ce contentement, difnans en une mailon , & 
fouppans en l’autre : car il y avoit alors de 
grandes 8c riches çnai.fons en la ville d’An» 
giers, tant de gens d’Eglife» que de judica- 
ture, qui les fefloient à l’envy chafcun à fon, 
tour; car il n’y avoit Juge ou Officiers de. 
Roy x en quelque qualité que ce fufl , qui 
ne tint quafi fon ellat pour fa. faveur; les 
ungs pour avoir eu modération de taxe ; les 
aultres fans du tout payer finance; quelques- 
wngs pour cflre préférez; & plufieurs pour. 
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avoir eu la difpenfe des quarante jours en 
une refignationj tant efloit officieux à tous, 
principalement à fes patriotes ; de forte li les 
Angevins eufl'ent eu un Duc , il n’eull pas 
«lié quafi mieux venu ny receu en fa ville 
d’Angiers, que M. de Vieilleville & le Duc 
luy-mefme fe fufl réputé très- heureux d’a.7 
voir ung tel Seigneur pour vaflfal : & puis 
vindrent à St. Michel du Bois» 

Or il y a une couftume (1 6) en France, 
de toute ancienneté obfervée , que l’on x y 
appelle les Damoyfelles de ce tiltre de Ma- 
dame, quand leurs marys font honorez du 
grade de chevalerie} & font fi friandes de 
cefl honneur, qu’elles ne veulent pas perdre 
celle qualité, ny de faillir à marcher devant 
une plus riche , fi fon mary n’efl Chevalier- 
Mais Madanaoyfçlle d’Efpinay 6.1 CL li refpee- 
tueufe & difcrette , qu’elle ne voulut jamais 
eflre appellée Madame , tant que Madame 
d’Efpinay , fa belle-mere , vefquifl } & pro- 
tefta qui plus efl de ne recevoir ce tiltre > 
que M. fon mary 11e fufl Chevalier de l’Ordre* 
mefprifant l’au-lwe forte de Chevaliers com- 
me trop commune, que les Roys départent 
indifféremment à toutes perfonnes. en une* 
armée , fans choix ny refpeét d’extradion ny 
de mérité 8 c qn’elie auroit trop de compair» 

O * 
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gnies, entre aultres les femmes des gens de 
juftice; car elle cognoiflbit une douzaine dfe 
Prefidens & de ConfeiHers pour le moins, 
qui faifoient ronfler leurt contrats & ordon-, 
nances bien hautement de cefle qualité , 
qu’ils difent mériter pour avoir faid leurs 
cours entiers aux loix, à caufe duquel ils 
font paffez Dodeurs en l’un & l’aultre droid. 

/.CHAPITRE. XXVI. 

Il reçoit le, Roi & toute la Cour au Château 
de Durejlal, 

Environ l’année 1570, M. de St. Thierry 
eftant devenu Evefque de Dol, par le bien- 
faid de M. de Vieilleville , fon frere, quida 
le fejour d’Angiers, & religna fon Doyanné 
8 c d’auhres bénéfices à fon jeune nepveu de 
Bourry , cy-defïiis mentionné ; & tous deux 
Te vindrent tenir à Dureflal ung fort beau 
chafleau fur le Loir , & autant feigneurial 
•que tout aultre fçauroit eftre en France, pour 
n’eftre poind de partaige de Prince ; vivans 
tous deux fraternellement , & ne faifans que 
une maifon. Or , n’ayant le Roy jamais des- 
cendu en Anjou ny en Bretaigne, il luy print 
fantaifie de faire fes entrées à Angiers & à 
Nantes. S’efloignant exprès aufli le plus qu’il, 
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pouvoit , affin que les Anglois , que le Roy 
envoyoit devers Sa Majefté pour jurer la paix 
faide par leurs députez en la reddition de 
Bouloigne , euflent le plaifir de veoir la plus 
belle traverfe & la plus agréable de tout fou 
Royaume : car partant de Calajs, & paffant 
à Paris, qui eiloit leur chemin pour venir à 
Orléans, & prandre la levée le long de Loire 
jufques à Nantes , il y a une merveilleufe 
longueur de pays, & fi decorée de grandes 
& riches villes & fuperbes chafleaux, & d’une 
infinité de magnifiques maifons , femée au 
refie & peuplée fi dru de villaiges & villet- 
tes , que l’on diroit proprement que de Paris 
à Nantes , ce n’eft qu’ung faubourg. Et monk 
trant cefte grandeur aux Anglois j fçavoit 
bien Sa Majefté qu’ils confefieroient avec 
admiration qu’il n’y avoit en toute l’Angle-- 
terre ny Hibernic, rien de femblable. 

Or , pour effectuer fa volonté , il s’ache- 
mina (a) droid à Durefial ,• auquel lieu il 
fejourna quatre jours. De vous dire le traic- 
tement que fift M. de Viçilleville à toute 
la Cour , feroit peine perdue : car fi, çn aui-r 

(a) Le Roi arriva à Duretal dans les premier* 
jours de Juin iffo; & félon l’Itincraire de nos Rois, 
il y fejourna cinq jours, au lieu de quatre, comme 
il eft dit dans ces Mémoires. 
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très endroits , .vous avez veu fes magnîfîcen- 
ces & liberalitez, où il n’eftoit poinâ quef- 
tion de traiéter Ton Roy, fon Seigneur & fon 
maifire, lçs Princes & Seigneurs qui l’accom- 
paignoient, puis fes compaignoQS & fes amis; 
vous pouvez bien croire qu’il y employa & 
le vert & le fec ; car la table des Princes 
& grands Seigneurs efloit de dix plats; 8c 
celle des aultres moyens Seigneurs , Cheva- 
vaüers, Gentilshommes de la Chambre, Ca- 
pitaines & Liéutenans de Gendarmerie, 8c 
aultres Gentilshommes , de fix; & toutes fort 
cxquifemçnt fervies. Mais pour tenir toute 
la fuite joyeufe & en allaigreffe , il donna, 
une grand cave, où il y avoit fix vingts pipes, 
de vin d’Anjou excellent à garder, aux Suif- 
fes, de laquelle l’on puifoit le vin à buyes» 
cruches , barils & bouteilles , comme s’il y 
euft eu là-dedans une fource de celle vineufe 
liqueur; & l’auître cave où elloit le vio d’Or- 
léans, de Magdon , de Gafcoigne blanc & 
clairet, 8c tous les aultres vins de bouche^ 
il y avoit quatre fommelfiers , qui fuivant 
leur roole, portoient à tous repas deux bou- 
teilles de blanc 8c clairet à chafcun de Mef- 
fieurs du Confeil privé , aux Evelques, aux 
Maillres des Requelles , aux Secrétaires d’Ef-. 
tat, aux Tréforiers de l’efpargne, des guettes. 


Dii 
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prdinaires & extraordinaire? de la maifon du 
Koy , des parties cafuellcs, & aux Médecins : 
fi bien qu’il n’y avoit perfonne de la fuite qui 
pe fufl contant , & qui ne s’eftonnart de celle 
prodigalité ; & tous menus Officiers de Roy, 
jufques au Valets de pied, Portiers, Huiffiers 
de falle, Valets de fourrière ferdeleau (a), 
y eftoient à fouhaiét abrevez ; & ce qui ren- 
doit la chere très - admirable , eftoit que fi 
le maiilre traidoit les hommes, Madame de 
Vieille ville s’effoit chargée de faire le fem- 
blable aux femmes ; & tenoit maifon aux 
Princeffes, Dames d’honneur, d’atour. Gou- 
vernantes, & aux filles de la Reyne, avec 
telle abondance de vivres & ung fi bej ordre 
pour le fervice, que elle en fuft merveil- 
Ipufement louée, & y acquift grand honneur : 
& difoit-on que le Roy print plaifir de venir 
en habit deguifé veoir , tantoft la table des 
Princes, que tenoit M. le Cardinal de Bour- 
bon , tantort celle des Dames , où eftoit des 
premières la Duchefte de Vaîentinois. 

Et s’esbahiflant Sa Majefté d’un fi grand 
apparat de vivres, encore plus de la.fi lon- 
gue continuation ; car ce fuft au difner & 
fouper du troificme jour qu’elle fift celle 
entreprife ; elle fift appeller 1,’un des Mairtres- 
(a) Serdeau. 
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d’hoflel de M. de Vieilleville, foubs’la con- 
duire duquel le tout fe manioit , nomme 
Jehan Vincent de la Porte , auftrement le 
Seigneur Doux, Gentilhomme Italien, & 
luy ayant demande le Roy où fe prenoit tant 
de vivres exquis , & comment on qn pouvoir 
finer (a) en telle abondance & fi à main. II 
luy rcfpondit, fi Sa Majefié n’eufl furpris 
fon maiflre , & que l’on eufl feeu feulement 
quinze jours plutoll l’arrivée de la Cour en 
Dureflal , que l’on eufl bien veu d’aultres 
chofes. Sa Majefié n’en fceufl tirer aultre re- 
ponce ; qui efloit toutesfois gaillarde , & qui 
ténoit de la jaétance de fon pays $ car il eF 
toit do* Naples, où l’on fe .vante à l’Efpai- 
gnole , & forty des Comtes de la Bifcopie , 
fort ancienne race, ayant eflé nourry Paige 
du .Prince de Befignan (b) ; & pour ce qu’il 
avoit perdu fes biens pour fuivre le pariy 
de France, le Roy, tant en cefle confidëra- 
tion que de fa diligence & induflrieufe con- 
duite en tous ces admirables feftins , luy 
donna une penfion *de deux cens efeus de 
rente fur fon efpargne , fa vie durante ; & 
fembablcment en faveur de fa brave refponce- 

(a) Trouver. 

(l>) Du Prince de Bîfignano. 
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qui redondoit à l’honneur de fon maiftre, 
encore qu’il fuft tout évident qu’il eftoit quafit 
impoiïible de faire mieux. 

CHAPITRE XXVII. 

Le Roi reçoit une ambaJJ'ade du Roi d' Angle- 
terre 3 & lui envoyé le Maréchal de St. 

André. 

Sa Majefté fuft advertie que les Ambafîadeurs 
d’Angleterre efloient arrivez à Orléans : qui 
fuit caufe qu’il partifl de Dureftal, au trcs- 
grand regret d’un chafcun, pour accélérer fon 
(a) entrée d’Angiers , où il fuft très-magni- 
fiquement receu x 8c félon que la ville eft 
riche & fomptueufe : car c’eft la feptiefmé 
de France en toutes fortes de moyens & d’il- 
luftration que l’on peult requérir en une groffe 
& ancienne cité; 6c s’en contenta le Roy 
merveilleufement. 

Eflants les fu'fdicls Ambaffàdeurs à Saumur, 
M. de Vicillcville fufl ordonné pour les aller - 
recevoir aux Rozicrs, où ils trouvèrent leur 
difner prefl; car les Maiftres-d’hoftel du Roy, 

{ a ) L’Itinéraire des Rois de France réglé autrement, 
la marche de Henri II. Il le fait aller à Angers, avant, 
de fe rendre à Durctal; & de ce dernier lieu il le con-\ 
duit à Paris. * 
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& tous les aultres Officiers eftoient partis le 
•jour precedent pour ceft effed. Le Duc de 
Suffbrt (a) eftoit Chef de cette ambaffiade * 
accompaigné du Prince de Hores , & des 
Comtes d’Arondel ( b ) , d’Herby , de Sa- 
lebry & de Solambrc ; avecques huid ou 
dix jeunes Miliorts , & aultres Gentilshommes 
de fuide ; & pour dire vray , c’efloit une très- 
loelle trouppe d’eflite & fort bien choifie , 
qui pouvoir revenir à cent ou fix-vingts che- 
vaulx, autant bien en ordre qu’il cft poffible , 
& en trcs-riche équipage. Et n’euffions jamais 
penfé qu’il fe pèufl trouver en toute l’An- 
gleterre tant de civilitez; car nos plus mignons 
6c gorriers (c) courtifans ne'font mieux accouf- 

trez ny plus leflement veflus. Il furent tous 

* 

( a ) Ce Duc de Suffolck ctoit le Marquis de Dorfet 
qui avoit époufé la veuve du dernier Duc de Suffolck 
( Charles Brandon ); il fut promit à cette dignité par 
le Comte de Warwick , devenu alors Duc dé Nor- 
thumberland. 

( b ) Ce fut ce Comte d’Arundel qui depuis faci- 
lita à Marie le moyen de monter fur le trône après la 
mort d’Edouard. 

(c) Gorriers, vieux mot qui lignifie gens glorieux; 
mignons, vêtus à la mode & couverts de palans, ou de 
galons. ( Voyez Villon en fes Repues franches. ) Ce mot 
vient de gorres , qui lignifie des rubans ou des livrées. 
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logez aux fauxbourgs de Liffes ; la perfonne 
du Duc de SufTott à Cafenoue : auquel Sa 
Majefté donna audience le lendemain de fort 
arrivée. Quant au traitement , racueil , & ' 
cheres magnifiques, j’en laifie la charge aux 
heraux & chroniqueurs; pour ; le moins per- 
fonne ne peult ignorer, puifque c’eftoit erf 
la maifon d’un Roy de France, qu’elles ne. 
fil fient incomparables & nompareilles j car 
les aultres Roys de la Chreftienté, voire de 
l’univers , n’approchent nullement de nos 
excellentes delicatefies, ny fingulieres façon» 
de triompher en feftins , ny leurs Officiers 
de.fi friandement & proprement accouftrer 
les viandes , ny les defguifer , comme les 
Hoflresj n’en voulant aultre témoignage , que 
tous les Princes eflrangiers en voyent chercher 
des cuifiniers & pafticiers en France , & aul- 
tres ferviteurs , pour l’ufaige de la bouche* 
& tout fervice de table ( a ) pour y élire 
duids & nez plus que toute aultre nation^ 

Coquillart s’eft fcrvi de ce mot dans les yen faisant 
qui en expliquent la lignification : 

Gorriers mignons , hantans banqueta, 

Gcntiltz, fringans, dorelos. 

(a) Il paroît que dès ce tcnis-là notre réputation 
étoit faite lur cet article. 
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Le Roy ayant bien confideré la gaillarde 
fompttiofité & magnifique garbe de celle 
trouppe Angloife , projeâa en foy - mefme- 
d’envoyer devers le Roy d’Angleterre quel** 1 
que Seigneur pour jurer mutuellement aufll 
la paix en Ton nom , & porter femblable- 
ment l’Ordre de France. Et le tout bien 
penfé & revifé n’en fçeuft imaginer ung plus 
propre que M. le* Marefchal (a) de Saint* 
André, pour l’afTeurance qu’il avoit , que- 
une infinité de NoblefTe l’y vouldroit accorii- 
paigner ; tant pour le defir de veoir l’Angle- i 
terre, que pour mériter fes bonnes grâces, 
&. fe prévaloir en fa faveur. Et cependant 
que l’on conduifoit le Duc de Suffort & fa 
trouppe par les belles maifons du pays d’An- 
jou , comme le Vergier, Dureltal , .Tarzè 
Plelïïs-macé, Serrant, & attitrés,' que l’on 
l’entretenoitde divers pafle-temps par icelles, 
où la quinzaine de jours fe paffa en bonnes 
chcres, car les Officiers du Roy marchoient 

(a) Jacques d’Albon , Maréchal de St. André, a ctë 
fort maltraité par les Froteftans : comme ce fut un da 
leurs plus ardens perféculeurs , il n’eft pas furprenant 
qu’ils en ayent dit beaucoup de mal. L’hiftoirc ne lui 
a pas pardonné fon ambition, fon laie & fes goûts 
voluptueux. Plusieurs Mémoires qui fuivront, & for- 
tout ceux de Ca.ûelnau, le ramèneront for la feene. 

tousjours j 
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toujours ; Sa Majefié fift anprefler en dili- ' 
gence ledid Sieur Marefchal , pour les effets 
que deflus ; & ne fe trouva pas moins de 
foixante Seigneurs en fa trouppe, dont le 
moindre avoir plus de dix -huit mille livres 
de rente ; & s’en prefenta d’aultres que l’on 
fuft obligé de remercier de leur bonne vo- 
lonté. 

Eftant à Chartres pour prandre le chemin 
de Paris, en deliberation de s’embarquer à 
Bouloigne,il euft advis , tant du Roy d’An- 
gleterre, que de M. de Rochepot, Gouver- 
neur du Boulonnois , qu’il y avoit au pas 
& deftroicl.de Calais quatorze hourgues (a) 
de Flandres, avec d’aultres vaifteaux legiers 
armez en guerre , qui eftoient à la rade il 
y avoit plus de fix jours , fans jamais avoir 
peu defeouvrir (b) leur defleing ny l’occafion 

(a) Efpèce de navire. 

c (b) Rabutin dans fes Mémoires en racontant ce 
fait , prétend que le projet de la Gouvernante des Pays- 
Bas , étoit d’arrêter les Ambaffadeurs François. Le Ma- 
xéchal de St. André le crut ainfi; & les voyes de fait 
qu’on exerça par fon ordre contre quelques vaifleaux 
Flamands, furent fur le point d’allumer la guerre entre , 
la France & l’Empereur. Nous ajouterons que Bran- 
tôme prête également des intentions hoftiles à la Gou- 
vernante des Pays-Bas. ( Voyez les additions aux Mé- 
proires de Caftelnau, Tome II, p. 7p.) 

Tome XXIX . • £ 
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de leur fejour; fi non , qu’ils eftoient à l’Em- 
pereur : qui fuit caufe que M. le Marefchal * 
laiflant le chemin de Paris, print la route 
de Rouan pour s’aller embarquer à Dieppe 
à fon très-grand regret & de toute fa trouppe; 
car M. de Kochepot l’avoit affeuré du meilleur 
apparat , que le Roy d’Angleterre avoit faiét 
drefler au port de Douvres pour le recevoir, 
auquel il devoit faire veoir une armée navalle 
de fix (a ; ) cents vaifleaux fe battre, & y 
eftte ^n perfonne. Mais les fecrettes entre- 
'prifes de l’Empereur nous firent perdre ce 
plaifir avec contrainde de venir furgir en ung 
aultre port, qui s’appelle le Rie (b), auquel 
Iious fumes fort incommodez; car il ne fe 
trouva pour nous monter à la defcente des 
navires que quatre-vingts chevaux , qui fu- 
rent pour les plus grands, le relie alla en 
charette à bœufs, encore bien aifesjcar j’en 
vis plufieurs, vellus de fatin & ; de velour, 
qui eurent la corvée d’aller à pied ; entre 
aultres le Comte de Montgommery , fils aifné 
de M. de Lorges ; mais M. de VieilleVille le 
trouvant par les chemins , pria M. d’Efpinay 

( a ) Il y a ici de l’exagération , ou bien ces vaif- 
feaux n’étoient que des barques : au furplus , on fait 
ce qu’étoit la marine à cette époque. 

( b ) La Rye. 
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de ltiy prefter la crouppe (a) de fon cheval. 
Toutesfois en la première maifon où nous 
defcendifmes , qui eftoit du Chancelier d’An- 
gleterre nomme Mefter Bacquel (b) tout le 
monde , jufques aux lafquets, fut accommodé 
de chevaux j car il en fut ‘amené plus de 
trois cents. M. de Gyé (c) pour lors Ambaf- 
fadeur en Angleterre , y eftoit venu trouver 
M. le Marefchal. 

CHAPITRE XXVIII.' 

Arrivée du Maréchal de Saiçt - André 
a Londres. 

Arrivez à Londres , M. le Marefchal fuit 
logé en la maifon Royale nommée Weftmefter$ 

( a ) Cette (implicite de mœurs n’avoit alors rien 
d'ctrangc : on coucholt dans le même lit, on voyageoit 
fur le même cheval. * • 

( b ) Selon l’Hiftoire de la Maifon de Tudor, T. III, 
p. 438 , ce Chancelier d’Angleterre étoit le Lord Rich : 
il avoit remplacé dans cette dignité le Comte de Sout- 
hampton. 

(c) Françbis de Rohan, Seigneur de Gié, avoit été 
Ambafladeur à Rome en 1*47 & 1548. Le fécond vo- 
lume des lettres & Mémoires de Ribier contient plu- 
fieurs de fcs dépêches adreffées au Roi, & quelque? 
lettres que ce Prince lui écrivit. 

P Z 
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& M. de Vieilleyille, à Doromplex, le mefme 
logis qu’il eull en l'on premier vo.yaige , & 
tons les aultres Seigneurs confécutivement , 
félon leurs rar.es ; où dix ou douze Millorts 
des plus anciens , furent très-foigneux de les 
bien 'recueillir , fuivant le commandement 
qu’ils en avoient : & y fejournâmes deux 
jours , tandis que l’on appreltoit le chafteau 
de Richemont , qui efl alfez beau & logeable, 
fur la Tfiamife. 

Et y citant venu M. le Marefchal loger , 
il defeouvrit le commandement fecret qu’il 
avoit de fort Roy, de ne recevoir ung feul 
•traitement de la part des Anglois; ce qu’il 
obferva fort curieufement : car incontinant 

•j 1 ' 

qu’on apportoit des vivres , ils efloient plufi- 
toit renvoyez. Auffi , c’elloient .fi grolfes, 
, t viandes que pour les plus délicates, on n’y 
voyoit que oifons , halebrans & principale- 
ment cigneaux , dont ils ont grande abon- 
dance ; caria Thamïfe en elt quafi couverte , . 
pour les deffenfes exprelfes & capitales d’y 
tirer : là où M. le Marefchal ayoit trente- 
fix chevaux de rencontre ; douze , qui ver 
noient de Paris chargez de toutes fortes de 
gibiers & de fruids excellents jufques à Abbe- 
ville; aultres douze, qui dudit lieu, portoient 1 
leur defeharge à Bouloigne; & encore douze 
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qui venoient de Richemontà ©ouvre pfandre - 
ce que les barques apportoient , ou à voile , 
ou à rames , & marchoit jour 8-» nuicl celle 
diligence ; de forte que les Maiflres-d’hoflel 
du Roy d’Angleterre ceflerent de plus rien 
apporter , voyant le peu d’eltime que l’on fai- 
foit de leurs prefents. Mais ce n’efloit fans 
ung tros-grand esbahilfement , de veoir tant 
de fortes de gibiers , 8c en fi grande abon- 
dance r caren douze jours qu’il demeurà-là, 
il ne fuit jamais fervy fur fa table ^ui elloit 
de douze plats , bœuf, veaù^ny mouton que 
pour les potaiges qu> efloient friands & de 
grands coulis, avec des fruits fi excellents, 
que tous ces Millorts mauldilToient l’intem- 
perance de «leur climat d’ellre fi deffeèlueufe 
en telles raritez : & à chafque repas , il n’y 
en avoit pas moins de huièt ou dix ; car 
ils s’y entrefui voient les ungs après les 
autres. 

Jfavois obmis la priere que le Chancelier 
d’Angleterre Meflei*Bacquel fit à M. le Ma- 
refchal , eflant en fa maifon , de la part du 
Roy fon maillre; qui elloit, qu’il ne troit- 
vall maulvais s’il ne luy permetioit de fe- 
journer plus d’ungjour, ou à tout rompre, 
de deux en la ville de Londres ; 8c que fon 
bon plaifir full , de n’y faire dire la Meifô 

P 3 
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en public; car la guerre eftoit dedans le 
Royaume pour celle occafion. Ce que M. 
le Marefcljal luy accorda fort librement ; le 
priant d’afleurer le Roy fon Maiftre, qu’il 
feroit très-marry d’animer fon peuple à quel- 
que fedition , & d’abord , veu qu’il eftoit 
venu pour y confirmer la paix; mais il la 
feroit celebrer, fi fecrettement en fon logis, 
que perfonne de la nation Angloife, de quel- 
que qualité qu’il fuft , n’en auroit congnoif- 
fance ; <3t qu’il avoit l’es Preftres & Aulmot 
niers, fans appeller ceux d’Angleterre ; & 
que cela eftoit tort copfiderable, ne ignorant 
poinét, que fi ung peuple à qui l’on faift 
changer par force de Religion fe trouve tant 
foit peu d’ouverture de rentrer en fa pre- 
mière, n’y hazarde fa vie jufques au der- 
nier foupir. « Et croyez , dift-il , Monfieur, 
» qu’il n’eftoit befoing de me donner ceft 
» advis ; car avant mettre le pied en ce 
» Royaume, j’avois . refolu celle difcretion 
» avec M. de VieillevilJe ; & qu’ainfi foit , 
» le voilà qui., devife avec M. de Gyé : 
» appellez-le , & luy demandez ce qui en 
» eft ; vous parlez bon François. >> M. de 
iVielle ville venu, le Chancelier luy demanda : 
Monfieur , e fiant encores fur la me.r , la prin- 
cipal refolution que Monfieur y qui cjr e fi * 


. 
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a prife avecques vous , quelle ejl-elle? «Je 
» vous jure , refpondit M. de Vieilleville , 
» que c’eft de ne faire poinâ dire la Mefle, 
» tant qu’il fera en ce Royaume ,qui vienne 
» à la congnoiiïance de pas ung feul habitant 
» d’Angleterre : mefme la plufpart de noftre 
» fuite n’y affiliera pas , pour le danger de 
» la conféquencc , qui pourroit eftre aultant 
» pernicieufe à nous comme à vous. Ce a 
» elle toujours l’advis de M. le Marefchal , 
» duquel vous pouvez croire qu’il ne«ehan- 
» géra tant que j’auray cefl honneur d’eflre 
» auprès luy ; & fi quelqu’un de noftre 
» trouppe s’efforce d’y contrarier, il fe peult 
» bien a fleurer qu’il aura tramé une entre- 
» prife vaine. » Lors M. le Chancelier fift 
ung très-'humble remerciaient à M^ie Maref- 
chal, & print fa main pour la baifer; mais 
il 11 e le permit; puis vint embrafler M. de 
Vieilleville , luy difant , qu^jl avoit toujours 
efté amateur du bien de leur patrie , & le 
fupplipit d’y continuer. 

11 ennuyoit allez au Roy d’Angleterre, 
qu’il ne voyoit M. le Marefchal de St. André 
& fa belle trouppe : & envoyoit fouvent 
devers luy pour fçavoir quand il feroit preft 
de faire la folemnité du ferment & de l’Ordre. 
Dequoy toutesfois il ne le vouloit preffer: 
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craignant qu’il attendit quelque chofe de 
France qui deuil fervir en celte cérémonie: 
& quant à.luy, il ellait tout appareillé d’en 
veoir l’execution. Sur qüoy M. le Marcfchal 
le fupplia de luy donner jour; & qu’il ne 
fauldroit d’aller trouver Sa Majellé en fon 
ehafleau d’Amptoncourt ; ce qui luy fut 
qccordé. 

r 

CHAPITRE XXIX. 

Lë Roi d'Angleterre reçoit le collier de 
l'Orârc de St. Michel. 

L e jour venu , le Roy luy envtoya douze 
Chevaliers de fon Ordre en fort triomphant 
équipage , pour l’accompaigner jufques au- 
did lieu : où arrivé, il 1* trouva eft la grand 
falle du chalteau , en fort grande majellé : 
auquel il fill une bien humble & baffe reve- 
rance; mais Sa Majellé ne fe pouvant con- 
tenir d’aife , Je vint embrafler fort joyeufe- 
ment , luy difant en bon langaige François ; 
qu’il efloit le trcs-bien venu pour trois excel- 
lentes raifons. La première : « que c’efloic 
» pour confirmer à perpétuité une bonne 
» paix , entre mon très-cher frere le Roy 
» de France voffre Maiftre, & moy : que 
» mauldid fait-il éternellement, qui jamais 
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» entreprendra de l’alterer. L’aultre , qu’il 
» luy a pieu députer le Seigneur de France 
» que je defirois aultant veoir, à caufe de 
» la grande réputation qui en court , pouc 
» me la faire jurer. Et la derniere , qu’eftant 
» temoïng du ferment que j’en fcray , car 
» ce fera entre vos mains , je m’a fie tire que 
» vous la nourrirez à jamais*; nviolable entre 
» nous deux : car je fçay oien que vous 
» elles fi avant au cœur du Roy mon bon 
» frere , que vous luy faiétes haïr & aimer 
» ce qu’il vous plaill. Vous foyez encore 
» une fois , M. le Marefchal , le mieux que 
» trèsrbien venu. » Et l’ayant laifle il va 
prandre M. de Vieilleville , car quand M. le 
Marefchal fe prefenta au Roy , il eftoit entre 
luy & M. de Gyé ; auquel il fift une fort 
cordiale carefie , luy difant : « Je vous prans 
» à garant, M. de Vieilleville, de tout ce 
» que j’ay diél à M. le Marefchal ; & jureray 
» bien pour vous, que vous ne ferez jamais 
» caufe d’allumer la France contre l’Angle- 
'» terre. Mais, M. le Marefchal , pour ce 
» que je fçay bien que vous m’enlevez M. 
» de Gyé que voilà, où j’ay très-grand regret, 
» car il faut que je die qu’il m’efc très-agrca- 
» ble, & que c’efl. ung trcs-honnefic Seigneur, 
» qui a très- dignement faid fa charge , m» 

\ 
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» laiflerez-vous pas M. de Vieilleville en fa 
» place? » Nenny , Sire ; refpondit-il. : « Et 
» qui donc , dill le Roy ? » C’ell ung Gen- 
til-homme, Sire, qni s’appelle M. de The- 
K 8 n y 00 > aultrenaent , JBoys-Daulphin. « Je 
» vous prie que je le voye. » Et l’ayant fait 
approcher, car il elloit parmy la trouppe , 
le Roy fe det^rne & les prend tous trois, 
leur difant bim .bas en foubfriant : Vous me 
■f ere \ recevoir une honte à caufe de cet Am~ 
b a [fadeur ; car ne trouvant pas en ce pays- 
les délie atefjes de France , il y maigrira ; qui 
me fera un reproche perpétuel. Ils fe prindrent 
à rirç de la gaillardife de ce jeune Prince j 
& luy avecques eux , qui ne fe pouvoit con- 
tenir de le regarder par fus leurs efpaules , 
avec ung esbahidement de veoir ung homme 
fi hault, fi gros & fi gras. Cela faid , il fe 
prefente à bras ouverts , & la telle nue à 
recevoir de rang tous les Seigneurs de la 

(a) Nous foupçonnerions volontiers qu’il s’eftglifle 
ici une erreur, & qu’au lieu de Theligny , il s’agit dé 
René de Laval , Seigneur de Fois-Dauphin : fa taijle 
& fa cospulence étoient telles, qu’elles l’obligèrent à 
avoir un caroflc : ce fut le premier Seigneur François 
qui fe fervit de cette voiture : en if $o, on en comp- 
toit trois en France, celui du Roi, celui de la Du- 
ché {Te de Valentinois, & celui du Sieur de Laval. 
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trouppe ; à chafçun defquels il donna l’ac- 
collade avec ung vifaige riant & très-joyeux: 
qui furent tous bien édifiiez de ce jeune Prin- 
ce , qui n’avoit pas encore faeze ans accom- 
plis , & fçavoit parler parfaidement trois 
langues oultre la fienne; la Françoife, l’Ef- 
paignole & l’Italienne. Il fJarloit femblabje- 
nient fort bon Latin , 8c ^voit très - beau 
commencement aux lettre? ^Grecques ; aulïi 
luy rompirent tellement l’efprit qu’il ne par- 
vint jamais à l’aage de dixfept ans. 

Le lendemain fe lift la cérémonie du ferment 
& de l’Ordre , où tous les Millorts , ce croy- 
je , d’Angleterre, fe trouvèrent : car il y en 
avoit ung merveilleux nombre; peult-eflre 
auffi ne l’efloient-ils que par les accouftre- 
ments, parce que nous ne les congnoifîions 
pas , 8c n’avions perfonne pour les nous 
qualifïier. Si faifoifr-il beau voir c'efte troup- 
pe , qui s’eltoit refTerrée auprès de fon Roy, 
que l’on eufl pris pour ung Ange travefti en 
forme humaine ; car il eftoit impoffible de 
veoir une plus grande beauté en face 8c taille 
de jeune homme , qui encores s’augmentoit 
par le luflre 8c efclat de fes veflements , 
eflant fi chargez de diamants, rubis , perles, 
çfmeraudes & faphirs , fi bien appropriez, 
que tome la falle en -reluyfoit. M. le Ma- 
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refchal eftoit de l’aultre coftc avec ltf fienne, 
au milieu de M. de Gyé & de M. de Vieille- 
ville, avec environ foixante aulfres Seigneurs 
de France que je ne puis tous nommer* pour 
ne les congnoiflre; mais je fçay bien qjie les 
Sieurs de Thurenne , de Vtfbtadour, d’Efpi- 
nay, de Pompa'dour, de la Rochefoucault, 
d’Apchon , de Bourry , d’Aubeterre , de 
Jarnac, de Senfieterre, de Saint-Chaumônr, 
de Cruflol , de Leyy , de Chambellay, de 
Montbourcher, de Brefiieu# , de Maugeron, 
de Montgommery, d’Urphé, de Riberé, de 
St. Jehan-de-Ligoure , & de la Cafline y 
eftoienr j la plufpart toute jeuneffe. Il y en 
avoient tant d’aultres, qui s’cfloient trouvez 
à Dieppe, venus de Languedoc, de Guyenne, 
de Lymofin & de Perigort, qui eftoiem riches 
Seigneurs& parantsde MadameJa MarefchaHe 
Madame Marguerite de Luflrac ; mais parce 
que je ne les avois jamais veus à la Cour , 
je ne m’enquis pas de leurs noms & qua- 
litez. Il avoit aufli amené lix Paiges de la 
Chambre du Roy : Scepeaux , Thevalle , la 
Noe , Puy'dufou , Chafteauvillain , & Ava- 
•retz. Les Anglois, cependant, s’esbahifToient 
merveilleufement de veoir une fi excellente 
trouppe de François, & non moins riches 
de pierreries que leur Roy : car feulement 


Digitized by Google 



4 


eu Maréchal de Vieilleville. 237 

le Sieur de St Jehan-de-Ligoure, qui eftoit 
des moindres pour le revenu, mais au relie, 
l’ung des beaulx & agréables Gentils-hommes 
qu’on eult fceu regarder , en avoit fur luy 
pour plus de vingt mille efcus. De forte 
que en celle grande falle •, paçce qu’en devi- 
fant on fe tourne & revire , fouvent , ce 
n’eftoient que rayons , ellinqellements & ef- 
clairs qui esblouilfoient la veue des regar- 
dants. 

Le Roy, enfin, ayant eflé allez longtemps , 
en celle falle , s’advance à l’ouverture de la 
chapelle qui y refpondpit , & prand M. le 
Marefchal par la main , & le mene là-dedans, 
fuivy de toutes les deux trouppes , qui paf- 
ferent par les gardes du Roy veltus de hoc- 
quetons de velour cramoify , deux grandes 
rofes de fil d’or. L’une devant , l’autre der- 
rière , 8c le bas femé de la lettre E , qui 
lignifie Edouard , aufTi de fil d’or , 8c tous 
couronnez de couronne impériale ; revenants 
lefdides gardes , à bien quatre cents , fort 
» grands 8c puiffants hommes , prefque d’une 
taille, 8c tous blonds. 

Le Chancelier d’Angleterre appporta ufi, 
livre que l’on difoit eftre la Ste. Bible; fur 
laquelle le Roy jura à genoux la confirmation 
de la paix, aux mefmes termes 8c conditions 


Digitized by Google 



238 ' Mémoires 

qu’il eft porté par l’ade qu’en depefcha le 
fufdiél Chancelier; & eflant Sa Majefté levée, 

M. le Marefchal luy mift le collier de l’Ordre , 
de France au col , avec ùne grande rqverancé. 

Le Roy l’embrafla comme frere de l’Ordre , * 

puis M. de Gyé comme Ambafladeur de 
France nommé dedans les inAruftions dudit 
Sieur Marefchal; il ne voulut oublier M. de 
Vieilleville, femblablement , comme tefmoing 
de celte alliance & confédération & inféré 
dedans l’aéte. Cela depefché , ce fut aux trom- 
pettes & hautbois à jouer le jeu ; qui le de- 
menerent fi bien , que tout en retentiflôit. 
Mais cependant les deux trouppes Angloife 
& Françoife s’entr’embrafToicnt fi fort & fi 
dru, que plufieurs d’aife & de contentement 
en pleurèrent. Après cela on alla difner au 
feftin Royal , qui fut très-magnifique ; & am* 
quel, par ordonnance expreiïe, & pour faire 
place aux ellrangiers , il ne fe prefenta ung 
feul Millort ny Seigneur d’Angleterre : en 
quoy ils ne perdirent rien , car M. d’Apchon 
& M. de St. Jehan-de-Ligoure, qui tenoient 
la table de M. le Marefchal , fervie de mefme 
comme à Richemont , les y menèrent ; tous 
fe vantants au retour d’avoir gâigné au 
change. 

Tout ce jour-là pafïà en feux de joye & 
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allaigrelle, non-feulement là, mais à Londres; 
& y fejourna, M. le Marefchal, le lendemain; 
où les paffe-temps d’Angleterre , qui 'font 
ordinaires & tels que vous les avez veus au 
quatriefme Chapitre du fécond Livre de celle 
Hiltoire , n’y furent pas efpargnez : & le jour 
enfuyvant, le Roy mena toute la troupe à 
Vindefore , ung aultre chafteau royal allez 
plaifant , où nous fejournafmes trois jours 
avecques les mefmes cheres & pâlie - temps. 
Mais je ne veux obmettre ung brave traid 
qui fentoit bien fon grand Roy , qui eft que 
au partir d’Amptoncourt, pour venir à Vin- 
defore, d’aultant qu’il y a quelque diftance , 
comme de demye journée , il fut amené deux 
cents guilledines , defquelles il y en avoit fix- 
vingts avec les fcelles & tout le harnois com- 
plet de velour de diverfes couleurs , & toutes 
vives; car il n’y en avoit une feule de noir- 
tanné, gris, ny de feuille-morte, roze-pafle, 
ny de verd de mer , & ellrieux dorés ; le relie 
de maroquin de levant de diverfes couleurs ; 
que nous admirafmes beaucoup ; car tout 
elloit neuf, & comme faid exprès pour nous 
fervir feulement en celle petite traide. 
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CHAPITRE XXX. 

Retour du Maréchal de Saint - André 
en France. 

Ï-/ES trois jours expirez, M. le Marefchal 
délibéra de fon portement , & voulut prendre 
congé du Roy , qui fuft à fon grand regret : 
mais preflfé par courrier exprès de partir , Sa 
Majeflé luv recommanda fort affe&ueufement 
la manutention de ce qu’il avoit juré en fa 
prefence , & comme entre fes mains , l’alfeu- 
rant que de fa part il n’en arrivera jamais in- 
convénient, n’ayant ung plus grand defir en 
ce monde , que de conferver celle paix 8c 
amitié , & de participer en la félicité que luy 
apporteroit la veue du Roy de France", fon 
très-cher frere : « Et fault que je vous die , M. 
» le Marefchal * que jamais l’an ne paflera , 
» voyant noRre paix bien eAablie , que je ne 
» recherche une entrevue entre luy 8c moy ; 
» & vous prie de m’y aider. Ce ne fera pas 
» chofe nouvelle , car d’aultres Roys nos 
» predecefleurs ont bien aultrefois jouy de 
» ce pîhifir ; & lors nous pourrons négocier 
v quelque traiélé qui redondera au bien com- 
» mun de France 8c d’Angleterre , comme 
» vous fçaurez quelque jour ». Et cela diét, 

il commença 
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fes embraffemènts 8c fes adieux. Et s’acidref- 
» faut à M. de Vieilleville , il luy dift qu’il 

avoit tousjours creu 5c efperé jufques à l’heure 
qu’il efto.it venu leveV le fiege à M. de Gyé ; 
de quoy il recevoit ung incroyable contente- 
ment , qui luy refpondit qu’il y avoit ung 
merveilleux regret ; 8c que fi cela euft 'de- 
pendu de luy , il n’y auroit Prince en la chref- 
tienté a\Tprcs duquel il euft pluftoft ny mieux 
defiré exercer celle charge. Le Roy l’embrafla 
encore une fois de grande afFedion , puis con-- 
tinua à tout le relie de ces Seigneurs : mais 
ceêgentil Prince ne peul parachever tout le 
tour , fans nous faire paroiftre par fon vifage 
le^regret qu’il portoit de noftre parlement. Et 
là deflus les mefines chevaux d’Amptoncourt 
en l’equipage fufdid, nous portèrent à Ri- 
chemont, où arrivèrent le lendemain le Chan- 
celier 8c les Secrétaires du Roy , qui appor- 
tèrent toutes les defpefches concernant la né- 
gociation 8c voyaige d.e M. le Marefchal , 5c 
mefme des lettres efcrittes de la main de leur 
v maiftre à noftre Roy. 

Le Millort Dudlay eftoit desja à Richemont, 
qui vint trouver M. de Vieilleville 5c M. d’Ef- 
p;nay, pour les remercier en toute humilité 
de la grande courtoifie , ayec Une iijfinité 
-• ... J orne XXIX. * Q 
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d’offres & fou b mi (lion s ; & attendoit fon fils 
avec fa ranfon , qui arriva le lendemain ; & 
tous deux prefemerent deux guilledines à M. 
de Vieilleville , & fix à M. d’Efpinay , tomes 
auffi blanches que cignes, mais des plus belles 
que l’on eufl/ceiwchoifir , non pas en Angle- 
terre , m^is au refie du monde , & en bien 
aultre équipage que les chevaux d’Ampton- 
court ; car il n’y avoit harnois qui lie fuit de 
velour cramoify à broderie de fil d’or & d’ar- 
•gent; avec fix lévriers , aux colliers de mef- 
me , & aultant de dogues des mieux choilis ; 
‘enfemble une douzaine d’arcs de fin brefil , 
accompaignez de douze trouffes ou carquois 
de mefme parure que les fcelles , chargées 
chafcune de fa douzaine de fléchés , telles 
que la Turquie n’en façonne poind de plus 
belles. Quand M. de Vieilleville & M. d’Ef- 
pinay virent chofes fi excellentes 8c tant ra- 
res , ils ne fçavoient de quelle façon les re- 
mercier , leur difant qu’ils avoient perdu en 
la courtoifie ; car leur prefent valoit fans 
comparaifon plus que fix mille efeus , oultre 
la peine qu’ils avoient prife au recouvrement 
de telles exquifitions qu’ils eflimoient dignes 
d’eftre prefentées au plus grand Roy du mon- 
de. Tors M. de Vieilleville mena le pere & le 
fils à M. le Marefchal , qui ne les avoit poinét 
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encore veus (a), duquel ils furent fort hu- 
mainement receus , & eurent des premières ' 
pjaces au difner : mais auparavant , M. de 
Vieilleville fift efcarter tous ces beaux pre- 
fents , & les mettre hors de veue , fçaichant 
bien qu’ils feroient importunez d’en dépar- 
tir; 8c les fift, avec ung patte port du Chan- 
celier, pafler incontinant la mer ; 8c prindrent 
quant 8c quant les valets des chevaux 8c des ; 
chiens , qui desja les avoient accouftumés’ 
pour les mieux ffenfer : de quoy ils furent 
très-aifes , tant de veoir la France que de' 
fervir de tels Mai (1res. ■ . : \ J 

De Richemont nous vinfmes à Londres,' 
d’où les habitants ne s’efloient encore décla- 
rés ; mais voyants la paix bien faide , jurée 
8c eftablie , ils nous firent bien paroiftre l’aife 
& contentement qu’ils en recevoient ; pyais 
defcendifmes à Grcnouch ( b ) , où l’armée 

(a) Ce fait paroît difficile à croire : eft il à pré- 
fumer que le Maréchal de St. André n’eût poirit vu 
avant le Comte de Warwick même, ce Milord Dudley 
qui alors ét<jit Duc de Northumberland ? Dudley, de- 
puis la difgrace du Duc de Sommerfet, gouvernoit 
l’Angleterre : la paix avec la France s’étoit faite par 
«n entremife. Jouaftt un rôle auffi important, com- 
'entle Maréchal ne le connoîffoit-ilpas ; 

(a) Greenvich. * 

Q 2 
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navalle que vous avez veue au prénommé 
quatriefme Chapitre du Livre fufdid , ne nous 
fuit pas efpargnée. De- là à Douvre , où nous 
trouvafmes dix navires , fix armez en guerre 
pour nous fervir d’efcorte , & quatre pour les 
Seigneurs , leurs trains & tous bagaiges qui 
eiloient grands : car on avoit achepté une 
infinité de chofes qui ne font pas communes 
en France*^ entre aultres , grand nombre de 
dogues & de chevaux; & vinfmes furgir à 
Bouloigne , où M. de ROchepot fift mer- 
veilles de nous faluer de canonades & har- 
quebuzerie', tant de la ville que des vaiffeaux 
qui eftoient au .port 8c fur la rade. 

M. le Marefchal avec toute fa troupe vint à 
Amiens , duquel lieu chafcun s’efcarta avec 
congé & remerciments , pour fe retirer en fa 
maifon. Mais M. de Vieilleville l’accompagna 
jufques à la Cour , lors à Villiers-Cofteret (a) ; 
& envoya fon train 8c celuy de M. d’Efpinay : 
puis leur cour faide pour ^quatre jours , 8c 
apres avoir pris congé de leur Roy , ils prin- 
drent le chemin de Dureflal,.où ils trouvèrent 

( a ) On ne voit point dans l’Itinéraire des Rois de 
France , que la Cour ait féjourné cette année à Villers- 
Coterets : elle ne fit qu’y pafler , fuivant les appa- 
rences. 
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Madame de Vieille ville & Mademoiselle d’Ef- 
pinay , qui les attendoient- 

Mais M. d’Efpinay , pour perpétuer l'a me- 
»oire de la faveur que Dieu luy avoit fai&e 
de vaincre Dudlay , & auflî pour employer 
les arcs & les fléchés que fa viéloire luy avoit 
acquifes, fift drefler avec la permiflion de M. 
fon beau-pere & pere d’honneur , qui l’euft 
très - agréable , des buttes à Dureftat pour 
«xercer leurs Gentilshommes r à chafcun des- 
quels il donna ung arc 5c carquoy : aultant en 
fift-il au chafteau d’Efpinay & de Sauldecourt;. 
& dure encore jufques à prefent cet exercice 
parmy les liens 5c en toutes fes maifons. 


* Fin du troifième Livre. 


1 

• • ■ • ê 


r 

0 



* 


v 


Digitized by Google 



% 


MÉMOIRES • 

DU MARÉCHAL 
•DE VIEILLEVILLE. 
QUATRIÈME LIVRE. 
CHAPITRE PREMIER. 

Les P rinces d' Allemagne envoient des Ambaf- 
fadeurs au Roi , pour lui demander du 
fecours contre l'Empereur. 

T 

-L e s Princes Efledeurs div Saint- Empire , 

& d’autres Princes & Prélats ^l’Allemaigne , 
ne pouvant plus fupporter la tyrannique do- 
mination de l’Empereur , irritez principale- 
ment de la dure & longue prifon en laquelle 
il detenoit d’aultres Princes leurs parants , 
fans les vouloir mettre en liberté, leur faifant 
cependant fouffrir mille indignitez, comme 
% de demeurer quelquefois une heure à genoulx 

devant luy ( i ) , criants : mifericorde : ne 

ceffes leurs femmes , filles ou fœurs , les 
, peulïent veoir , ny communiquer avec eux , 

delibererent de s’aflcmbler , f>our regarder 
quel moyen ils auroieni de fe tirer de celle 
cruelle fervitude, appellants aufli les Bour^^ 
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guemaiflres des villes francjies , que l’on did 
Impériales , pour confulter par entre euv,, 
fur ce mal commun à tous les Ellats de l'i ■- 
pire , & y apporter quelque falutaire rem. ; 
au recouvrement de Jeur ancienne liberté. 

Alignants ( 2 ) doncques , pcm cert effed, 
une aflemklée generale, qu’ils app e ’ lent Diettc, 
ils fe trouvèrent tous en la ville d’Audourg , 
où après plufienrs deliberations , harang •'s , 
confulta dons , remontrances , ils ne peure.it 
trouver aultre plus expédiant moyen , que 
d’avoir rpcours à la bonté du Roi de France , 
pour ellre le Ptince de la Chreltienté le 
plus puiffant , & qui fi ul avoit le pouvoir, 
lion-feulement de refifler à ce tyran Empe- 
' rcur, mais de le contraindre , par les armes, 
à venir au poind de la railon ; mefme en 
une caufe fijude, qui efloit de les tirer hors 
de celle infuppcrtable opprelïion, fe fou ve- 
nant que fou pere François (a) le Grand, 
l’avoit toujours rangé, par la force, à fa vo- 
lonté; Se que ledit! Empereur, encores qu’il 
fuit allié du Roi d’Angleterre , des Potentats 
d’Italie , 8c femblablement de quelques Prin- 
ces de leur nation -, n’arvoit jamais rien peu 

( a ) Si François I l’emportapar la force fur Charles- 
Quint, il ne fut guères adroit dans les négociations : 
car chaque traité de paix <^u’il fit, lui fut delavantageux. 

Q i 
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conquérir fur fa couronne ; efperants aufïï , 
que fi Sa Majëfté Royale avoit pris depuis 
peu de temps le Duc de Parme ( a ) en fa 
protedion , à plus forte raifoh il auroit très- 
agréable d’embraffer la leur , & maintenir la 
liberté Germanique , tant parce que la pluf- 
part des Princes Efledeurs luy appartenoient 
de parenté , que de ce que la nation Fran- 
çoife a pris fort origine (b) *& extradion de 
laFranconie, principale province d’Alle- 
. maigne : & propoferent, en celle diette , plu- 
fieurs aultres poinds , pour mieux & pltifloft 
faire condefcendre ledid Sieur Roy à leur 
requelte & dévotion ; n’oubliants rien des 
hiftoires & exemples anciens & modernes , 
qui pouvoient fervir en celle occurance , & 
trcs-urgente négociation 

Suivant celle conclufion , le Duc Maurice 

( a ) Il en réfulta une guerre qui fut de courte durée* 
Les détails qui y font relatifs fe trouvant dans les. 
mémoires de Rabutin & de Boy vin du Villars, il nous 
a (cmblé inutile d’en tracer ici les caufes & les fuites, 
puifquc le plan de notre ouvrage nous' y ramènera na- 
turellement. 

(b) Cette opinion, <fie nous ne difcaterons point, 
a eu plus d’un partifnn, furtout parmi nos anciens 
Hiftoriens. Ce qui paroît certain, c’eft que pendant 
un certain tems les Francs fe cantonnèrent dans cette 
partie de l'Allemagne. 
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9 e Saxe, Efleftèur , & qui le premier avoit 
tramé celle entrepïife , luy ayanr l’Empereur 
manqué de promeffe de remettre les fufdids 
prifonniers en liberté , députa , avec le con- 
sentement des aultres Princes & Commu- 
nautés , le Duc Georges de Simërck ( a ) » 
qui eftoit du Sang* Impérial de Bavieres , 
'pour aller en France : lequel ils firent ac- 
compaigner de plufieurs Comtes , Seigneurs, 
Gentilshommes, & de quelques dodes per- 
fortnaiges , nourris & entendus aux affaires 
d’Etat , avec très-amples mémoires & inf- 
trudions. 

Ceffe honorable ambaffade (3) , qui pou- 
• voit revenir au nombre de cent chevaulx , 
fans y comprendre leurs chariots, ne fuft 
pas fi - toft acheminée & deflogée de Stras- 
bourg , qui fuft en odobre 1 , que le Roy 

( a ) Simmeren cft une ville d'Allemagne , fituée dans 
le Palatinat du Rhin, fur la petite riviere de Simmere. 
Elle appartient aujourd’hui i l’Ele&eur Palatin; & du 
temps de Henri II, elle avoit un Prince particulier. 

Nous ajouterons à cette note du Père GrifFet, que 
félon un Auteur du tems, ce Duc de Simmeren ( quil 
nomme Zimmeren ) doit parerit du Comte Palatin. 
( Voyez le fiége de Metz par l’Empereur Charlés- 
Quint, volume In - 4 0 . , nouvelle Edition de i^ 7 î * 
page 18. } 
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n’en receut advertiflement certain , par les 
penfionnaires & ferviteurs occultes, que de 
tout temps nos Roys ont entretenus & en- 
tretiennent en Allemaigne; qui full caufe que 
Sa Majeflé dcfpefche'a le Rhingraff, qui fi- . 
g iifie en François, Comte du Rhin, nourry 
en France , & Gentilhomme de fa chambre, 
jufques à Saind - Dizier , qui lors elloit la 
première ville frontière de France en celle 
marche là, pour recevoir ces Seigneurs, avec 
des Maillres-d’hollel & aultres officiers de 
bouche, enfemble ung Marefchal des logis 
& deux Fourriers , pour faire leurs logis , 
affin d'éviter la cotlfufion; qui portoient lettres 
à tous les Gouverneurs , Juges & Maires des 
villes par où ils palTeroient , de les favorifer 
en toutes fortes. 

Ils furent doneques conduits en ccfl ordre, 
depuis leur entrée en France jufques à Fon- 
tainebleau (a), où pour lors elloit la Cour, 

& ,fur la defpence du Roy , qui full très- 
grande : car il n’y manqua rien dont ils fe 
peulfent plaindre ; mais furent traidez à leur 
mode , qui ell de ne faire que cinq ou fix 

■*. 

(a) L’Itinéraire des Rois de France nous apprend 
que la Cour féjourna à Fontainebleau depuis le i Oc- 
tobre jufqu’au 14. Elle y revint le 4 Décembre, & en 
1 partit pour Blois le 13. 
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lieuçs par jour, du marin ; 6c depuis difner, 
ne fortir de table que à neuf ou dix heures 
, du foir. Et durant ce temps , on n’oferoit leur 
parler d’aftàires , par la crainte qu’ils ont qu’on 
les veuille furprendre parmy leurs buvettes, 
qu’ils appellent fchlofftroumert. Et avoienc 
pris, par l’advis de leurs truchements, celle 
route, pour Je mieux abbrever; car depuis 
SainclçDizier , jüfques audifl lieu de Fontai- 
nebleau, l’on traverfe les meilleurs & "plus 
beaux vignobles quafi du Royaume de 
France; comme de Ghaajlons - fur - Marne » 
Efpernay 6c la montaigrîe d’Ay , Challeau- 
Thierry , Nogent-l’Arthaud 6c Rofay (a) , en 
Brie. 

Arrivez qu’ils furent à Fontainebleau , le 
Ringraffles mena , fans entrer dedans, droid 
à Moret, villette à deux petites lieues de là, 
défignée pour leur logis. En laquelle ils Tu- 
rent accommodez à la royale , 6c eurent tous 
loifir de fe raffraichir, revifer leurs mémoires, 
drefler leurs harangues, conférer 6c cohfulter 
enfemble fur les caufes 6c principaux articles 

de leur voyaige. 

* % 

(a) Cette accolade des vins de Rofay avec les meil- 
- leurs crûs de Champagne , n’étonnera poinf ceux qui 

®nt lu le 3 *. volume de la Vit privée des François. 

*• 1 
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CHAPITRE II. * 

Entretien de M. de Vïeillevïlle avec le Comté 
de NaJJau. 

Ije Roy envoya devers eux , le lendemain, 
M. de Vieiileville , pour leur faire le bien- 
veignant de la part de Sa Majefté, & leur 
dire , que fur l’oppinion qu’il avoit qu’ils 
euflent entrez en fon Royaume pour quelque- 
bonne occafion, qui devoit regarder le repos, 
non-feulement des deux Nations, mais de 
•toute la Chrétienté' qu’ils eftoient les trcs-bien 
avenus ; leur offrant , en celle confideration, 
toute alliance & amitié ; & que , quand il 
leur plairoit avoir audience , il eltoit tout prell 
de la leur donner. Le Duc de ^Syroereh , & 
toute fa trouppe , furent extrêmement aifes 
de cette créance , de laquelle ils remercièrent 
trcs-humblement Sa Majefté ; & receurent fort 
honorablement M. de Vieiileville , tant pour 
en avoir iplufieurs fois ouy parler , que 
pour le veoir fi bien accompaigné , comme 
auffi eftoit-il ; car MM. de Matignon , d’En- 
tragues , le jeune Humieres , aultrement 
Comtay , le .jeune Lude (a) , qu’on appellent 
Illiers , & d’aultres jeunes Seigneurs de la 

(a) D’Aillon du Lude, Seigneur d’Iliiers en Beaucx* 


f 


/ 


Digitized by Google 


du Maréchal de Vieilleville. 273 
1 Cour, efloient venus par plailîr & amitié 
luy faire compaignie. < Et le prièrent les fuf- 
dids , de fupplier Sa Majefté qu’elle eull 
agréable , que. dedans deux jours ils euflent 
celle permiflion de fe prefenter devant elle , 
& à telle heure que la commodité de fes 
affaires le pourroit permettre ; mais qu’ils 
defireroient que ce fuit du matin. Ce que M. 
de Vieilleville leur accorda fur le champ^ 
fuivant le pouvoir qu’il en avoit; & ordonna» 
avant partir, aux Maiitres-d’Hollel & Offi-? 
ciers fufdids, de continuer le fervice & traic- 
tementaccouffumé, encoresmieulx, s’il efloit 
polfible , & que telle effoit l’intention de Sa 
Majefté. Et celle ordonnance faide , il print 
congé dudit Duc , .& de toute la compaignie 
‘ & Confeillers d’Eftat z pour $’en retourner 
devers le Roy , & faire fon rapport. 

Mais le Gomte de NanJJau (a) , qui eftoit 
des premiers de celle' trouppe , & ordonné 
par les Eftats de l’Empire , foubs le Duc de 
Symerch , Surintendant de celle légation , 
comme mieux cognoiflant les affaires , foules* 
& neceffîtés de la Germanie , aufli pour la 
langue Françoife , qui luy eftoit autant fami- 

( a ) Ce Comte de NalTau s’appelloit Guillaume, 
comme fon fils , fi connu fous le nom du Prince d’O-' 
range. 
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liere que la Tienne propre , fuivit M. de 
Vieilleville , le voulant,accompaigner jufques 
à fon logis. Mais fur le reffus & remercie- 
ment qu’il failoit de celle courtoifte, le Comte 
infifla , luy difant qu’il a voit quelque choie 
d’important à luy dire; qui fuft caufe que, 
marchant ertfemblç , il l’aboucha de celte 
façon. 

t » Je voy bien, M. de Vieilleville, qu’il 
» ne vous fouvient pas , ou bien que vous 
» ignorez que nous foyons parants ». A quoy 
il refpondir, qu’il luy faifoit beaucoup d’hon- 
neur, & luy en avoit une grandilîime obli-* 
gation ; mais qu’il ne penfoit pas avoir des 
parants en l’Allemaigne. Sur quoy le- Comte 
répliqua que fi , à caufe de la principaultc 
d’Oranges. 'M. de Vieilleville luy dift : » Le 
» dernier Prince d’Oranges, nommé Philebert 
» de Chaallons (a) , qui fut tué devant Saind- 

(a) L’Auteur fe trompe : ce ne fut point Philibert 
4 e Châlons, Prince d’Orange, qui fut tué devant St. 
JDizier; ce tut René de Naflau, Prince d’Orange, dont 
le père, Henri de Naflau, avoit époufé la foeur de 
Philibert de Châlons, Prince d’Orange, tué au flé;e 
de Florence en 1^30. Il en eut un fils unique, nommé 
René de Naflau , qui hérita des biens de la Maifou 
’de Châlons, du chef de fa mère, après la mort de fon 
oncle maternel, & qui fut tué en 1544 au fiége de St. 
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» Dizier , & môy , eftions parants , parce 
» que fon bifayeul & ma bifayeulle efloient 
» -frère & fœur ; mais d’aultant qu’il n’avoit 
» poinét d’enfants , & qu’il efl mort de nom 
» & d’armes , je ne fçay en quelle maifon 
» efl tombée la principaùlté d’Oranges; ne 
» m’en eflant pas donné beaucoup de peine, 

» de regret que j’ay que ce très-ancien & , 
» très - illuftre nom de Chaallons efl mort 
'» au monde, ne fe trouvant ‘plus de malle 
» qui le releve. 

Cela efl bien vrai , difl le Comte ; » mais 
» j’ay efpoufé fa fœur ( a ) , & le fils que 

Dizier. René ne laifTa point d’enfans , & il fît un tes- 
tament , par lequel il inflitua fon héritier Guillaume 
de NafTau, fon coufîn- germain, fils de Guillaume de 
NafTau, lequel étoit frère de Henri, & oncle de René. 

( Voyez l’Hift. des Princes d’Orange de la Maifon de 
NafTau , p. 3 & 4. ) 

( a ) Celui qui époufa la Crut du dernier Prince 
d’Orange, fe nonimoit Plenri de NafTau : il en eut un 
fils unique, nommé René de NafTau , qui mourut fans 
enfans * & qui laifTa tous fes biens à Guillaume de 
NafTau, fon coufin-germain , qui prit, après fa mort, 
la qualité de Prince d’Orange. C’eft ce dernier qui fut 
regardé comme le fondateur de la République de Hol- 
lande. Il étoit fils de Guillaume de NafTau, frère de 
•Henri & onde de René. René avoit été tué au fiége de 
St. Dizier ; & il paroît que l’Auteur de ces Mémoires 
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Dieu noys a donné, en relevç la Seigneurie; 
» car il s’appelle , par çUufe expreffe de 
' » noflre contrat de mariaige , Prince d’O* 
» ranges. Je le vouldrois pien venir , diA 
» M. de Vieillevillq , pour lt^y offrir mon 
» fervice, en* fouvenance de fon oncle (a;, 
» que j’avois à demy gaigne & pratiqué , 
» pour venir au fqrvice du feu Roy François, 
» dffant fa principauté enclavée dedans, le 
» Royaulme de France j c*e qu’il m’avoit 

n’avoit pas bien débrouillé cette généalogie , puifqu’il 
fuppofp que celui qui parloit à M. de Vicilleville , 
étoit Henri de Naflau. D’od il s’enfuivroit, que fon 
fils qu’il avoit amené avec lui,. étoit le Prince, René 
* de Naffmj , qui eftoit mort au uége de St. Dizier en 
ïf 44; au lieu qué le Comte de Naflau, qui parloit à 
M. de Vieilleville, étoit Guillaume de Naflau*, frère 
de Henri & oncle de René; & que le fils dont il parle 
étoit ce fameux Guillaume de Naflau , qui eut tant 
de part à la révplution des Pays-Bas, & qui fut re- 
gardé comme le fondateur de la République de Hol- 
lande. ( Hiû. des Princes d’Orange de la Maifon de 
Naflau, p. j & 4. ) Voyez l’Qbfêrvation, n°, 18, fur 
le dixième Livre de du Bellay, Tome XXI delaCol- 
leétion, p. jii. 

( a ) René de Naflau & de Châlons, qui périt au fîqge 
de St. Dizjer, n’étoit point l’oncle, mais le coufin- 
germain du jeune Guillaume de Naflau, qu’il inftitua 
fon héritier. 

» accordé , 


» « 
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» accordé , & devoit eftre le voyaige de 
>»' Sâinét-Dizier , le dernier qu’il feroit jamais 
» au fervice de l’Empereur: ainfi m’avoit 
» promis & juré à Influe de ravitaillement 
» de Landrecy ; mais Dieu en dilpofa aul- 
» trement. 

» C’eft pourquoy j M. de Vieilleville , dift 
» le Comte , je vous ai recherché de celte 
» cognoiffance , affin qu’il vous fou vienne de' 
«.nous, & que vous ayez nos terres de 
» France pour recommandées , fuivant le 
» crédit que je fçay que vous avez auprès 
n de voftre Roÿ , & la réputation qui court 
» de voftre très-franche volonté à vous em- 
-» ployer pour vos ami^, quand vous l’en-r 
« treprenez. Je prandray doncques, fur cette 
» efperance , congé de vous, pour vous en-* 
» voyer tout prefentement mon fils le PrinCe, 
» car il eft en cette compaignie ; m’a fleurant 
» qu’en faveur da la parenté d’entre vous 
» deux, & de fon honnefle commencement, 
» vous ferez convié d’afléétionner fon bien 
» & fa fortune : car c’elt ung jeune Gentil- 
» homme qui a ung fort beau commence- 
» ment , accompaigné d’une ardante volonté 
» de bien fervir & de parvenir». 

Mais M. de Vieilleville ne le voulut per- 
mettre ; & puifqu’il eltoit fi près de fon logis. 
Tome XXIX. R 
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où Ton difner s’appielloit , il le fupplia de 
luy faire celle faveur de difner avec luy, & 
toute la jeuneffe qu’il voyoit là prefente. De 
quoy il le preiïa tellement, que le Comte 
fut contraint d’y conlentir , & envoya quérir 
fon fils. Et entrant dedans le logis , le Comte 
fufdicl, va choifir fur la couverture du mulet 
qui avoit apporté les vivres & aultres com- 
modités de fon difner , les armes de la prin- 
cipauté d’Orange , qui elloient en faux efçu 
ou chargeure fur les armoyries de M. de 
Vieilleville ; de quoy il fuit fi joyeux & ravy, 
qu’il ne fe pull contenir d’embralTer M. de 
Vieilleville bien ferré , luy difant : » Mon- 
» fieur mon coufin ,je ne m’esbahy plus fi 
» mon fils a le cœur François, & penfe que 
» fi on le luy ouvroit , on y trouveroit une 
» fleur - de-lys , car incefl'amment il a vo9 
» Roy s , vous & vollre nation , en la bouche , 
» & croy qu’il feroit très - aifé de le réduire 
» au fervice de la Couronne de France* 
» Quant à moy , je n’y mettray jamais em- 
» pefehement , & ne l’en divertiray de ma 
» vie : aufli que je ne penfe pas que fa for- 
» tune puilfe jamais beaucoup reluyre au 
» fervice de l’Empereur ; car qui y veulï 
» parvenir , il fault ellre Hefpaignol ; Si ne 
» fe fert de ceux de nollre Nation que à la 
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» neceftité, & pour advantaigcr fes defleings. 

» Tefrnoing ce qu’il a faid à ces dernieres 
» guerres (4) pour la religion, au Duc Mau- 
» rice de Saxe , par la vaillance & admirable 
» conduide duquel il a obtenu une mervcil- 
» lcufe vidoire , & quafi ruine les Maifons 
» de Saxe, Palatinat & de Heflen ; & main- 
» tenant qu’il eft au-deiïiis de fes affaires, il 
» n’en faid cas , non plus que d’ung valet : 

» jk qui plus eft , il luy a manqué de pro- 
» me (Te , ne luy voulant rendre les Princes 
» qu’il tient prifonniers, il y a tantoft cinq 
» ans , ainfi qu’il luy avoit promis & juré ; 

» mais au contraire , il le menace de luy 
» ofter l’Eledorat de Saxe, qu’il luy a donné 
» par confifcation du Duc Jehan Frédéric (y) 

» fon aifné , s’il luy en faid plus d’inftance ; 
» & de luy faire (a) , & à tous lefdids Princes, 
» trancher les telles ; ne voulant , ainfi qu’il 
» did , eftre importuné ny forcé en fes en- 
» treprifes & conceptions. Ne voilà pas, Mor- 
» lieur mon coufin, une belle ricampenfe? 

» D’aultre part , il a quafi ruyné la pluf- 
» part des villes Impériales ; aux unes , enlevé 
» leur artillerie ; des aultres ,' il a exigé tant 

(a) Charles- Quint n'étoit pas aflez imprudent pour 
hazarder une pareille menace , avant d’ètre en dtat de 
l’exécuter, . 
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» d’argent , qu’elles en font reduides en ufig 
» trcs-miferable eflat; & à la plüfpart, rompu, 
» enlevé , & lacéré leurs anciens privilèges: 
» qui eft caufe que nous venons devers 
» voflre Roy , pour implorer fon ayde 6c 
» faveur , 8c nous prendre , par commife- 
» ration chreflienne , en fa fauve -garde 8c 
» proteâion ; ayant tous les Eflats de l’Em- 
» pire , celle ferme efperance qu’il ne nous 
» fermera pas les portes de fa debonnairAc 
» accouflumée , à nous , qui fommes fortis 
» les ungs des aultres ; puifqu’il a ufé , en 
» l’endroict d’ellrangiers Italiens , de celle 
n clemence 8c bonté. Vous priant, Moniteur 
» mon coufin , au nom de tous les fuf^iâs 
» Ellats , de nous y ellre aydant , quand 
» ceile nollre légation fe traiâera en voflre 
» Confeil de France ; 8c y employer tous 
» vos moyens, amis 8c crédit ; car nous 
» fçavons bien , il y a long - temps , que 
» vous elles bien avant au cœur de voflre 
» Roy , & qu’il vous efeoute volontiers ». 

» Vrayment, Monfieur, dict lors M. de 
» Vieilleville , je ne m’y efpargneray ^eil 
» forte quelconque; 8c quand il n’y anroit 
» aultre refpeét 8c confideration , que de la 
» nouvelle cognoiflance 8c mutuelle amitié 
» que nous venons de former par enfemble , 
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» je puis vous jurer, foy de Gentilhomme 
» d’honneur , que vous cognoifirez , avant 
» fortir de France , que je m’y fuis de toute 
» affection employé , encores que je ne foys 
» pas du Gonfeil privé du Roy , ny de celluy 
» de fes affaires - 3 qui font grades & eftats 
» refervez aux Cardinaux , aux Princes,* aux 
» Gouverneurs des provinces, Chevaliers de 
» l’Ordre , 8c quelquefois aux Capitaines de 
» Gendarmes en chef ; mais encores faut-il 
» bien de la faveur. Ainfi fe gouverne noflre 
» France | qui m’efloigne fort de celle ef- 
» perance ,. n’eflant que Lieutenant de Genf- 
» darmes ». Dequoy le Comte de Nanffau 
fuü trcs-esbahi , difant qu’en la Cour de l’Em- 
pereur, il en alloit bien autrement; car 
on ne regardait ny au fang , ny aux grands 
biens ou eftats , mais feulement à l’expe- 
riance 8c aux. fignalez fervices.. 

CHAPITRE IIL 

'Autre entretien de M. de Vieilleville avec le 
Prince d'Orangz. 

Sur ces propos & difcours , le Prince d’O- 
ranges arriva , qui eltoit ung jeune Seigneuu 
t.rcs-agréable , 8c de façon fort madefte ; le- 
quel, fans attendre que fon pere le prefeu-. 

R 3 
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taft , fe vint jeder entre les bras de M. de 
Vieilleville , avec une bien humble reve- 
rance, luy difant , que ce qui l’avoit faid 
entreprendre ce voyaige , provenoit du feul 
defir de le veoir , & luy offrir Ton fervice ; 
faichant qif’il n’avoit que luy parant en 
France, avec lequel il fouhaitoit vivre & 
mourir , pour la grande réputation qui cou- 
roit de fes vertus , à la faveur dcfquelles il 
euft bien voulu fur-tout faire fon apprentif- 
fage 8c façonner fa jeuneffe. 

» Nous ettions , refpond M. de Vieille- 
» ville, apres l’avoir dignement remercie, 
» fur ces termes de vous faire bon François, 
» M. le Comte voflre pere & moy , à voflre 
» arrivée $ qui n’a pas moindre volonté que 
» moy , que vous changiez de climat 8c de 
» party ; & noiîs femble à tous deux , que 
» ce feroit voflre meilleur, pour une infi- 
» nitc de raifons que jç remets à vous faire 
» entendre une aultre fois ; car l’heure nous 
» preffe de difner ; defquelles la plus pre- 
» gnante efl , que la terre dont vous portez 
» le tiltre, eil dedans le Royaume de France, 

» Je le croy bien , dict le Prince ; mais 
» ce n’efl pas la meilleure ny la fixieme 
» partie de mon bien , qui efl entièrement 
* dedans les Pays - Bas. Toutesfois , il y a 


du Maréchal de Vieilleville. 263 
»> ung poind qui me paroift bien convier à 
» fuivre voflre defir ; qui eft , que le Prince 
» d’Hefpaigne (a) , fans en pouvoir defcou- 
» vrir l’occafion , ne m’aime nullement , & 
» ne fçaurois faire choie en ce monde, qui 
» luy foit agréable ; & ne pouvant penfer 
» ny imaginer d’où luy provient cefle ani- 
» mofité , car je ne faiche en ma vie l’avoir 
» offenfé. Vous vivez donc en grande mi- 
» fera , di£t M. de Vieilleville ; car vous 
» pouvez bien quiâer voflre part , quelque 
» fervice que vous faciez , des grands eftats 
» de l’Empire & d’Hefpaigne , puifqu’rl 
» doit fucceder à tout cela. Il y a bien plus, 

f 1 

» dict le Prince , quelque perfonnage qui fe 
» cognoift aux horofcopes 8c révolutions des 
» nativitez , & qui a merveilleufement pro- 
» fondy celle cabalefque fcrence, m’a prédit 
» que je dois mourir de fa main , ou par ani- 
>» meufe conjuration tramée de fa part contre 
» ma propre vie. Qu’attendez-vous (juncq » 
» pour# ( b ) Prince , dict M. de Vieilleville , 

(a) C’ctoit le Prince Philippe, fils de Charles V, 

Sc depuis Roi d’Elpagne, par la demilfion de loi» 
p«e. . 4 

(b) Pauvre. 

1 £ 4 . 
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» que vous ne çroyez le confeil de M. vollre. 
» pere & le mien ? Car celte apprehenfibte 
j» opinion elt allez ballante pour vous faire 
» mourir ; croyant parfaitement que ce De- 
» vin n’entend par fa magie aultre efpece de 
« mort , que l’imagination qué vous en avez , 
» qui vous nourrira toute voltre vie en ung 
» mortel & langoureux en.nuy , & la vous 
» pourra abbreger. Je le penfe, dit le Prince; 
» mais l’intime amitié que me porte (<5) l’Em- 
» pereur, fon Seigneur & pere, accompaignée 
m des grandes faveurs qu’il me départ , m’a 
» lx fort enchetené (a) à fa fuite , qu’il ne m’elt 
» poffiole , quand bien je verrois la mort 
» toute prefente , *de m’efloigner , ny d’aban- 
» donner fon fervice. C’ell allez , répliqua 
» M. de Vieilleville, que fi j’eufTe fçeu celle 
» vollre dernier» refolution , je ne vous en 
y> euffe jamais fait ouverture , & ne. vous en 
» parleray tant que je vive ». Et là-deffus ils 
s’en allèrent difner , où le traitement fuit 
merveilleux , à fa mode accoullumép. Aufli 
^e Comte de NanlTau & le Prince fon fils 
çlloient venus fort bien accompaignez ; qui 
furent tous retenus , entre aultres , le Comte. 

(3 ) Enchaîné. 
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<de Bifch & le plus jeune des enfants du Duc 
des Deux-Ponts , deux des principaulx Juges 
de la Chambre Impériale de Spire, & les 
Bourguemeftres de Strabourg & de Nirem - 
berg (a) ; eftant ces quatre derniers nommez 
en la légation : les aultres elloient venus pouf 
veoir la France & pour plaifir. 

Après difner, voyant le Comte de NanflTau 
que M. de Vieilleville s’en vouloît retourner 
devers le Roy , le vint tirer à part pour luy 
donner ung advis bien fecret (b) & de grande 
importance , car il fervoit grandement à la 
matière ; & fans lequel Sa Majeflé n’eull pas 
beaucoup afieétionné celle proteflation , ny 
entré en une fi exceffive defpence de drefler * 
une telle armée , mais s’en fuit excufée. Et 
parce qu’ils furent qitafi une heure en ce petit 
colloque , ces quatre Juges $c Bourguemaif- 
tres entrèrent en jaloufie , & commencèrent 
à parler Allemand au Comte , & allez ru- 
dement : lequel tourna dextrement leur 
courroux en rifée , difant tout hault, car ils 
n’entendoient pas François : « Meilleurs , 

( a ) Nuremberg. 

( b ) Il paroît que ce fecret confié par le Comte Je 
Naflau, étoit le confeil de s’emparer de Metz, de Straf- 
bourg, de Toul & de Verdun : on verra Vieilleville 
le révéler au Roi dans le Chap. VIH». 
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» ne trouvez pas eftrange fi ces Allemancîr 
» font en colere, car ils n’ont pas accouf- 
» tumé de fe lever fitoft de table , après avoir 

» faid une li bonne 3c délicate chere, 3c beu 

« » 

»> de fi excellents vins. Or, adieu , M. mon 
» coufin : d’icy à deux jours que nous achc- 
» verons le relie ». Et appelle fon fils , qui 
devifoit à l’efcart avec le jeune Humieres ï 
& ainfi , chacun tirant fa routte , fe départi- 
rent. 

CHAPITRE IV. 

Le Roi donne à M. de Vieilleville une place 
dans le Confeil d'Etat. 

Arrivé qu’il fuft devers le Roy , il luy dis- 
courut bien amplement de tout ce qui s’efloit 
pafle avec ces Meilleurs ; & comme dedans 
deux jours , fans compter le prefent, ils s’at- 
tendoient d’avoir audiance. Et luy defcouvrit 
tout le fond de leur légation & de ce qu’ils 
avoient à propofer, mefme les jufles occa- 
fions qui monvoient les Efiats de l’Empire à 
faire ce remuement , 8c le rechercher fur 
tous les Princes du monde à les prendre en 
fa protedion. De quoy Sa Majellé demeura 
fort fatisfaide & contante ; luy difant qu’il 
avoit cela de bon , que jamais il ne le def- 
.pefcheoit en lieu quelconque qu’il ne luy 
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rapportait une entière & certaine rcfolution 
de toute fa charge , & tousjours quelque bon 
^ifcours ; davantaige, qu’il luy donnoit beau- 
coup d’aife & de plaifir ; car il luy avoit re- 
cité l’esbranlement du Prince d’Orange de fe 
faire François & venir à fon fervice. Mais il 
s’efloit cependant refervc le fecret advis que 
luy avoit donné le Comte de Nanflau au dé- 
partir , le remettant à une occafion plus con- 
venable pour le luy faire mieux goufter , aflin 
que Sa Majellé en tiraft l’honneur & la com- 
modité qui en pouvoient réuflir. 

Le mardy au foir afTez tard , dont le lende- 
main fe devoit donner l’audiance à ces Am- 
balïadeurs , M. de Bordaiziere (a) maiftre de 
la garderobbe , vint trouver M. de Vieille- 
ville en fa chambre , qui tout le jour n’en 
elloit forty ; ayant pris une ligiere purgation ; 
auquel il dift telles parolles : Monfieur , le 
Roy m'a envoyé vous dire que demain au plus 
matin vous vous trouviez à fon lever , & qidil 
n'y ait faulte. « Je me doubte bien , refpond 
» M. de Vieilleville , que c’eft pour aller 
» quérir les députez d’Allemaigne ; car c’eft 
» à demain l’aflignation de leur audiance. 
» Vous vous trompez, dilt M. de la Bordai- 
» ziere; car M. de Crevecœur eft ordonné 
(a, Babou de la Bourdaifîere. 
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» pour ceft effed , & s’en eft allé desja cou- 
» cher à Moret , pour les amener de bon 
» matin au chenil que j’ay faid préparer pour 
» les recevoir. Pourquoy donc feroit- ce ? jtf 
» ne fçay , refpond l’aultrej mais le Roy m’a 
» commandé de vous bien enjoindre de n’y 
» faillir ; & vous dire davantage , que pour 
» ce qu’il veult parler à vous à part , il va 
» coucher exprès avec la Royne ; & vous 
» fçavez, quand il eft là , que perfonne du 
» monde pour grand Prince qu’il foit , oit 
» favory , mefme M. le Conneftable , ne fe 
» prefente ou s’ingère de frapper à la porte 
» ou d’y entrer : la gouvernante des filles de 
» la Roynq eft commandée de vous attendre 
» de pied coy pour vous ouvrir quand vous 
>» y frapperez. Par ainfy, Moniteur, n’y fail- 
» lez pas , & fur les huid heures : je vous 
». donne le bon foir». 

Celle créance toutesfois troubla fort l’ek 
prit de M. de Vieilleville ; & ne pouvant 
imaginer qui auroit occafiomlë le Roy d’en- ' 
voyer le Sieur de Crevecœur les quérir , puis- 
qu’il eftoit allé les bien-veigner de fa part ; & • 

luy fembloit ce traid très-eftrange , prenant, 
oppinion , que celle traverfe devoit neceftai- 
rement provenir de quelque maligne impof- 
ture, & qu’on luy euft prefté quelque cha- 
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rîté. Mais i] s’afleuroit de n’avoir point faillÿ 
en fa charge ; mefme, que le Roy s’eftoit fort 
loué & contenté de fon rapport. Si, eft-cé 
qu’il ne fçavoit qu’en penfer , ny à qui s’ert 
prendre. Et ce qui plus le tenoit en telle in* 
quiétude, cftoit que Sa Majefté s’efloit def- 
couchée de fa chambre pour parler à luy à 
part. Sur quoy il fantaftiqua tant de chofes , 
que toute la nuit il ne feift que dorveiller ; 
demandant , plus fouvent que toutes les heu- 
res, s’il eftoit jour. 

Le jour venu , il s’achemina droift à la 
chambre de la Reyne , attendant l’heure pro- 
pre pour fe prefenter devant le Roy ; & y 
allant rencontra M. le Prince de la Roche- 
fur-Yon tout preft pour aller à la volerie ; qui 
luy demanda s’il n’y vouloit pas venir ; car 
puifque le Roy couche chez la Royne , tout 
le monde a liberté d’aller à l’esbat , d’aultanc 
que la chambre eft clofe à toutes fortes de 
gens , mefme aux valets de chambre. Mais 
M. de Vieilleville va luy déclarer tout ce que 
M. de la Bordtiiziere luy avoit did , & qu’il 
attendoit l’heure pour entrer. De quoy M. le 
Prince entra en une indicible peine pour 
l’amitié qu’il luy portoit ; & fe lift desbotter 
fur le champ , envoyant dire à fes Gentils- 
hommes & faulconniers , qu’il remeitoit la 
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partie à une aultre fois. Et dift à M. da Vieil-» 
Jeville qu’il vouloit v.coir la fin de cecy : car 
la créance (a) de M. de la Bordayziere le 
mettoit en une terrible fantailie. Et entrèrent 
en la faîle de la Royne , oh ils ne fe prome- 
nèrent gueres , que la gouvernante des filles 
entr’ouvrit la porte de la chambre, & feifl 
figue à M. de Vieillevillc de venir ; qui did 
à M. le Prince : « Je ne fçay que c’eft , Mon- 
» iieur j mais vous voyez bien qu’il y a quel- 
» que partie dreffee. Toutesfois je me fie en 
» mon innocence & en. mon efpce ; que fi 
» quelqu’un m’en a preflé d’une , je jure au 
» Dieu vivant , il fe peult afteurer que je 
» luy en donneray deux. Allez , mon coufin , 
» dift le Prince , que fi l’on vous a calomp- 
»> nié , & fi vous prenez pour fouftenir voftre 
» droiét aultre fécond que.moy, je renonce 
» à jamais à voftre alliance & amitié j & je 
» ne partiray de ce lieu que je ne vous aye 
» veu fortir »• 

Eftant entré , il trouva le Roy desja tout 
preft, mais devifant avccques.la Royne, qui 
s’achevoit d’habiller. Et apres avoir faiét la 
reverance deue & accouftumée à leurs Ma» 
jeftez , le Roy luy commanda d’entrer au ca- 

( à ) Ces craintes ne font pas honneur aux mœurs 
«lu tems. 
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binct de la Royne , & qu’il avoit quelque 
chofe à luy dire , ce qu’il fin , où elloient M. 
le Chancelier & M. de J’Aubefpine • de quoy 
il fuft a fiez esbahy. Et les ayant faluez , il 
leur demanda de quoy il efioit queflion. Mais 
M. le Chancelier luy refpondit que c’efioit au 
Roy à le luy faire entendre , & non pas à 
eux. « Il ne relie plus, difi M. de Vieilleviile , 
" qu'à veoir Je grand Prevofi pour me faire 
“ penfer-en ma confcience. Si cela efioit en 
» termes, refpond M. le Chancelier, il n’en 

» fauldroit poind d’auhres ». Mais M. de 
Vieilleviile répliqua, que le tout dependoic 
de la capture , & qu’ils n’efloient pas allez 
forts pour l’arrefler $ leur monftrant la fenef- 
tre du cabinet qui refpondoit fur ung jardin, 
qu’il eufi pluftoft franchie qu’ils n’y eu fient 
panfé : dont ils fe prindrent tous trois bien 
fort à rire. Et entrant Sa Majeilé fur celle 
, rifée , il en demanda le motif, qui fuft , après 
l’avoir entendu à coeur ouvert , de la partie. 

Ce plaifir pâlie , le Roy difi à M. de Vieil- 
leville qu’il l’avoit envoyé quérir pour luy re- 
monftrer « que par cy-devanx il l’avoit voulu 
» honorer de beaucoup de grades & efiats : 
» premièrement , de le faire Chevalier de 
» l’Ordre par le feu Roy ; puis de luy donner 
« les cinquante hommes d’armes du feu Sieur 
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» de Chafteaubriand ; une aultre fois , la 
» moitié de la compaignie du Marefchal dû 
» Biez : ce que toutesfois il auroit reffufé , 
» à fon grand regret , pour le defplaifir qu’il 
» recevoit en fon ame de le veoir li peii 
» advancé ; l’ayant fuivy & fervy par fi lon- 
» gués années , & avoir eflé employé en tant 
» d’importantes & hazardeafes charges , déf- 
it quelles il fe feroit tousjours acquiâé avec- 
» ques gloire & honneur , & au contente- 
» ment de fes Maiftres. 

» Que fi maintenant il s’oppiniaftre , com- 
» me par le parte , à s’excufer de prendre 
» ung eftat qu’il luy veult donner , & qui 
» n’eft que pour le rendre digne de mar- 
» cher au ranc des plus grands de fon Royau- 
» me , il fe peult arteurer que de fa vie , il 
» ne luy parlera d’advancement quelcon- 
v que* ; mais que au contraire , il fe pourra 
rç.bien retirer ert fa maifon pour y vivre pri- 
» ventent & y parachever fes jours ». A quoy 
M. de Vieilleville rebondit , avec une trcs- 
humble reverance, que puifqu’il plaifoit à Sa 
Majeflé ainfi haultement le pourvoir , il eftoit 
tout preft , quoy que ce fuft * de l’accepter ; 
& en remercioit très-humblement Sa Majefté , 
louant Dieu, que fi bien luy venoit félon & 
au defir du . ferment qi$l avoit faiét , de 

jamais 
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jamais ne briguer , folliciter ny importuner Sa 
Majefté , de luy donner aulcun office , grade 
ou ellat. 

Alors le Roy print des mains de M. le 
Chancelier, les lettres d’Efiat de Confeiller 
du Roy en fon privé Confeil , au nom de 
M. de Vieilleville , toutes fçellées; & les 
luy donna, difant : « Je vous honor^de celL 
» eflat, M. de Vieillevile, pour auTcunne- 1 . 
» ment cognoiflre vos bons fervices; & ce* 
» pour ung commencement de quelque re- 
» munération , m’affeurant que vous m’y 
» fervirez auffi iidellement , comme vous 
» avez faid en tout ce que le feu Roy , Mon- 
» feigneur & pere , & moy vous avons ja- 
» mais commandé ; & pour ce que voftre 
» fuffifance & valeur , prudence & fidelité * 
» me font allez cognues , je n’en vouldrqjs 
» nullement prendre le ferment de vous ; 
» mais eflant celle forme & ufance, en tel 
» cas accoullumée, & de toute ancienneté 
» obfervée, M. le Chancelier, faides lever 
» la main. » Et cependant entra en la cham- 
bre de la Royne. Le ferment prellé , M. de 
Laubefpine l’endoffa bientoft fur ces lettres 
fur le champ : & entrèrent en ladide chambre, 
de laquelle Leurs Majeflez efloient preftes à 
fortir. 

Tome XXIX. S 
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Mais , auparavant , le Roy difl à M. de 
Vieille ville , à part, qu’il efloit venu coucher 
là exprès , pour oller à ung chacun l’opinion 
que d’aultre que de luy , & de fon propre 
mouvement , il avoit elle promeu à celle 
dignité : car fi cela fuit advenu en fa cham- 
bre , tout le monde eull penfé que la faveur 
du Maréchal de St. André y fuit intervenue : 
mais il vouloit que l’on creuft qu’il n’avoic 
eflé convié à l’honorer de ce grade , que 
par foy-mefme , & du defir qu’il avoit de 
l’advancer, en recognoiflance de fes mérités. 
De quoy M. de Vieilleville le remercia très- 
humblement , jufques à donner du genoil 
en terre ; priant Dieu qu’il luy feifl celle 
grâce , de fi fidellement s’en acquitter , que 
S,a Majellé en receufl à jamais contentement, 
& # ne s’en peuft repentir de l’y avoit collo- 
qué. La-defliis, ung Huiflier de la* chambre 
du Roy le vint advenir , de la part de M. 
le Conneflable , que les Allemands elloient 
arrivez ; qui fut caufe , que Sa Majellé princ 
congé de la Royne, pour aller trouver fon 
bon (a) compere , & advifer enfemble de 
la forme qu’il falloit tenir pour leur donner 
audiance, en quel lieu, à quelle heure & 

( a ) Le Connétable. - 
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en quelle compaignie : & fortit par une pe- 
tite porte qui refpond fur la chapelle. 

M. de Vieilleville qui avoit laillé M. le 
Prince de la Roche -fur - Yon en peine de 
luy , le voulut bien lever de cell efchec ; 

& le trouvant encore en la faite , luy dilt 
qu’il avoit une fi grande halle d’aller devers 
le Roy, qu’il n’avoit pas eu le loifir de le 
remercier très -humblement de l’offre volon- 1 
taire qu’il luy avoit faiâe de le féconder au 
cas que mal ballat , ce quil faifoit prefente- 
ment ; mais il le fupplioit de continuer celle 
bonne volonté , ayant plus que jamais be- 
foing de fon afliflance ; car il luy falloit 
combattre deux des plus maulvais & dange- 
reux garçons de la Cour : & le prellant le 
Prince , comme desjà tout efmeu de colere* 
de les luy nommer , M. de Vieilleville ne 
luy .peut donner la bourde toute entière; car 
forcé de rire, il luy nomma M. le Chancelier 
& M. d’Aubefpine, luy monftrant tout aullitoft 
fes lettres d’eflat de Confeiller du privé Con- 
feil , avec fon ferment desjà endolfé : & luy 
difeourut tout au long comme toutes chofes 
avoient pafle ; fans oublier le très-honnelte* 
langaige que le Roy luy avoit tenu , qu’il 
ellimoit plus que tout le relie. De quoy ledit 
Sieur Prince demeura infiniment aife & con- 
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tant : qui ne fuft fans hault louer Sa Majefté 

d’une telle difcretion ; car il avoit aultant 

o-u plus cher le Sien & advancement de M. 

de Vieille ville que le fien propre. Et s’en 

allèrent trouver le Roy , fort joyeux 8c 

contans. 

CHAPITRE V. 

Le Roi donne audiance aux Députés des 
Princes de l'Empire. Il tient confeil fur la. 
réponje qu'on leur fera, 

T j v chenil dont nous avons parlé cy-deflus, 
eiloit ung fuperbe bafliment compolé de 
deux longs 8c grands corps de logis , où ef- 
toyent deux belles falles , & neuf ou dix 
chambres affez fpacieules , avec galleries 
haultes & baffes , 8c efcuyries pour cinquante 
ou foixante chevaux , 8c deux eours qui çon- 
tenoicnt dix ou douze loges feparées les 
unes des aultres, pour toutes fortes de chiens, 
chacune accompaignce de fa chambrette pour 
les valets des limiers , qui refpôndoient fur 
l’eflang, pour la commodité de tant de meuttes 
de chiens courants , pour le fauve & pour 
le noir , que ce grand 8c magnifique Roy 
François avoit faiét ainfi baflir dedans le 
pourpris de fa maifon de Fontainebleau. Et 
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•eftoit ce logis voué & dédié pour-le grand 
iV aneur (a) de F rance , & tout fon attirail 
de chatte ; affin que luy, qui aimoit ce plaifir 
plus que aultre Roy qui l’ait précédé, n’al- 
latt chercher les Lieutenans , Picqueurs & 
tous aultres Officiers & valets de fa van- 
nerie ( b ) , plus loing que de mille pas au 
Sortir de fa chambre ; pour ordonner de 
l’aiïembler quand il y vouloir aller; & ne 
prenoit pas plaifir qu’aultre que luy s’en 
entremift ; ny d’y ettre fuyvy, que- de ceux 
qu’il nommoit aux mefmes Vaneurs. 

De ce lieu-là , M. le Conneftable , accom- 
paigné quali de toute la Cour , horsmis des 
Princes , mais de ce qu’il y avoit de Che- 
valiers de l’Ordre, tous avecques leurs grands 
colliers de l’Ordre , vint en grande magni- 
ficence prandre le Duc de Symerch & les 
aultres Députez. d’Allemaigne, pour le mener 
8c conduire devers le Roy , luy bai fer les 
mains, qui les attendoit en la grande falle 
de Fontainebleau, que l’on appelle du BaL 
La Majetté duquel les receull fort humaine- 
ment , & n’y en euft ung feul des princi- 
paulx 8c plus apparams , qu’il ne*favorifaft 
de l’accolade ; les aultres de la main. De- 
quoy ils demeurèrent fort contants- 8c bien 
(a) Veneur. ( b)- Vennerie. 
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cdiffiez de la familière privaulté d’un fi grand 
Prince. Après cela , la fcgregation (a) faide 
par eux-mefmes de leurs Députez d’avec les 
aultres qui n’eftoient que de la fuite , ils 
entrèrent avec le Roy en la falle du Con- 
feil, où le Duc de Symerch propofa en latin 
le defir que les Eltats du Saint-Empire avoient 
d’entrer en alliance avec Sa Majeftc. En quoy 
il fuit aflez brief; mais il prefenta le Comte 
de NanfTau pour luy faire entendre les occa- 
fions de leur légation, & parachever le ref- 
te. Duquel, le difcours fut fort long, mais 
non ennuyeux , d’aultant que ce fut en trcs- 
élegant langaige François : dequoy toute l’afi- 
fjftance receuil bien grand contentement. Si 
eft-ce que en toute & principale fubflance, 
fa harangue ne contenoit que les poinds que 
vous avez veus au commencement de ce livre, 
avec une infinité d’exemples , tant vieils que 
modernes ; une longue dedudion de l’origine 
des deux Nations ; fubmiffions & ofl'res mer- 
veilleufes de leurs biens, facilitez, & de leur 
vie ; fur - tout très - amples louanges de la 
Nation Françoife , des Roys & de la Cou- 
ronne de France., Dequoy Sa Majefté les 
remercia fort humainement , & commanda 
à M. le Chancelier de leur faire entendre 
(a) Séparation. 
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fon intention ; qui s’en acquitta dignement* 
Audi en efioit-il tout préparé , par le rapport 
qu’en avoit faid M. de Vieilleville à Sa Ma- 
lefté. Et pour ce que le faid meritoit bien 
une meure deliberation de Confeil , il leur 
en remift le refte au lendemain, que le Roy 
aurois pris l’advis 8^ l’oppinion des Princes 
de Ton Sang & de fes plus féaux Confeillers 
& ferviteurs. Ainfi fe départit Paflemblée „ 
que M. le Conneftable remena au chefnil , 
& les y traida , comme Grand -Maiftre de 
France , où ils né veirent de leur vie ung 
tel apparat , fi abondant , ny tellement or- 
donné ; & tant que le difner dura , les vio- 
lons & haultsbois ne manquèrent chacun en 
leur tour. La mufique en apres, tant de la 
chappelle du Roy , que des chantres de fa 
chambre , leur dirent grâces avec motets 8c 
chanfons fans nombre. A l’yflue de quoy , 
confitures 8c dragées leur furent apportées 
en toute abondance ; puis ils furent recon- 
duits à Moret par le Sieur de Crevecœur, 
attendants la refolution du Confeil de Sa Ma- 
jefté. 

Le Roy , qui vouloit depefeher ces Aile-' 
mands , commanda à M. le Conneflable de 
faire convoquer le Confeil , auquel il defiroic 
entrer incontinant après difner. Dequoy tout 
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aufll-tofl ceux qui en elloient, furent adveriîi 
par les Huifliers. Et tome la compaignie af- 
femblée , & chacun affis félon fon ranc, Sa 
Majellé leur remonflra que la propofition 
que les Députés des Ellats de l’Empire avoient 
fa ici e ce matin , n’efloit pas de petite con- 
féquence ; fur laquelle # il les prioit tous af- 
feâueufement de bien pezer le fuccès du 
dommage ou du proffit qui luy pouvoit pro- 
venir de celle protection ; & que , tout pre- 
mièrement, ils confideralTent qu’il elloit fort 
bien avecques l’Empereur ; & que de ref- ' 
veiller ou irriter ung fi puiflant & dangereux 
ennemy , il elloit à craindre , s’il en furve- 
noit quelque inconveniant préjudiciable à fon 
Ellat , que toute la Chrellienté ne luy en 
donnait le tort , d’avoir fi ligerement rompu 
celle fraternité , qui elloit à fon advis bien 
fiable & arrellée , encores qu’il n’y eult rien 
de juré entr’eux par aéte folempnel de paix 
ou de treve , & qu’on imputait celle entre- 
prife au vice d’ambition. Plus , qu’ils fe fou- 
vinffcnt qu’il avoit pris n’agueres en fa pro- 
tection le Duc de Parme , pour laquelle main- 
tenir il auroit envoyé une grolfe armée de-là 
les monts , dont il demeuroit quafi (a) épuifé 

(a) On avoit eu recours à des emprunts fort onéretir 
fur rHutcl - de -Ville de Paris, & fur la banque de_ 
Lyon. 
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üc finances, eflant contraincl, pour fon hoi> 
neur, de l’entretenir, puifqu’il l’avoit en- 
trepris. Item , la guerre qu’il a eue en Pi- 
cardie contre les Anglois , pour le recou- 
vrement de la ville de Bouloigne , en quoy 
femblablement il auroit foufienu une excertivc 
& quafi incroyable defpence. 

Qu’il luy fembloit qu’ayant mis , par la 
grande grâce de Dieu , fin à tout cela , il 
.lie devoit plus rien entreprendre , mais laiiïer 
repofcr Tes fubjeéts de toutes qualités ; car 
generalement tous ont paty & patiffent, quand 
les armées partent & repartent fi fouvent par 
fon Royaume ; qui ne fe peuét faire fans une 
pitoyable opprefiion & foule du pauvre peu- • 
pie ; joinét les* ordinaires commirtions de 
creiies & recrcües , que l’on dillribue par 
toutes fes provinces , caufées fur levées des 
deniers, pour la fubvention de fes affaires; 
Si que d’aultre part, fa Gendarmerie dw No- 
bleire , qui font les principales forces & ap- 
puys de fa couronne, de les aultres gens de 
guerre , fe retrouvent de cefie heure fi har- 
■ rartez , qu’il eft befoing déformais de leur 
donner quelque refpit de relafche. Que à 
celle caufe , il les prioit non - feulement , 

, mais fommoit , fur le ferment de l’obligation 
. qu’ils ont au bien de fon feryiee , de luy donner 
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confeil en faine confcience, fur une telle 8c 
li importante affaire. 

CHAPITRE VI. 

L'avis du Connétable , fur la réponfe que Tort 
dévoie faire aux Députés (T Allemagne , 
entraîne les fujf rages de prefque tous les 
membres du Confeil. 

Encore que fu (Peut en ce Confeil les 
Cardinaux de Bourbon , de Lorraine , de 
Guyfe , trois ou quatre Princes du Sang 8c 
aultres Grands , comme les Princes & Ducs 
de Guyfe, de Nemours 8c d’Aumalle, mefme 
• le Chancelier de France, auquel feul il ap- 
partient , à caufe & pour »le devoir de fou 
cflat , de prendre tousjours lar propofition du 
Roy , pour la déduire , ampliffier , 8c mieux 
faire gonfler , par fon fçavoir, à l’afliftance j 
toutesfois M. le Conneflable faus aultre ref- 
peâ , fuivant fa couflume de ne jamais ceder 
à perfonne , print incontinant la parolle y 
difant que le Roy , qui leur demandoit con- 
feil , le leur avoit donné luy-mefme, & faiét 
fort amplement entendre fa conception, qu’il 
falloit fuivre de poind en poinâ , fans aul- 
cunement y contrarier , n’ayant en fes re- 
monllrances rien de propofé , qui ne full très? 
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équitable & bien cogneu à toute la compaii 
gnie ; laquelle il fupplioit , en bien pezant 
& confiderant le tout , de donner confeil 
& advis à Sa Majellé , félon la congnoiflance 
qu’il avoit des affaires de ce Royaume , & 
leur defir aù bien du fervice de celle cou- 
ronne j 6c quant à fon oppinion , il aimeroit 
mieux, non- feulement perdre fcs eftats, mais 
tous fes biens , qu’elle fuft aultre que celle 
de Sa Majefté : adjouftant , qu’il ne luy pou- 
voit entrer (a) en la fantaifie que le Duc 
Maurice fe fuft tourné Sc bandé fi-toft contre 
l’Empereur , l’ayant fait chef de la maifon de 
Saxe , de laquelle il n’eftoit que cadet , pour 
, l’avoir invefty , par la confifcation de fon 
aifné Jehan Frédéric , de l’eledorat de Saxe, 
avec quinze ou faeze bonnes villes qui en 
dépendent ; defquelles le revenu monte par 
an à quinze ou faeze cents mille talarts (b). 

( a) Ce que l’on fait dire ici au Connétable, choque 
la vraifemblance : étant à la tête du Gouvernement, 
il ne devoit pas Ignorer que Maurice alloit fe déclarer. 
Si l’on fuppofe que le Connétable ne voulut pas tra- 
hir le fecret de l’Etat , il eft au moins probable que 
1 Auteur des Mémoires n’a pas énoncé exactement fon 
ttvis, & que cet avis fe borna à faire voir qu’il ne 
falloit compter fur Maurice qu’avec beaucoup de cir- 
Confpedtion. , 

(b) Talers , monnoie d’Allemagne. 


M ï m o i x s ! 

Et que pour celte raifon , il ne pouvoit moitié 
que faire conjedurer qu’il fe tenoit couvert 
de quelque finiftre entreprife contre la France, 
foubs ce très -honorable tiltre de protedion. 
Davantage , que les Allemands font quelque- 
fois fubjecls à fe delvoyer aufli fouvent de 
l’entendement comme de l’eltommac-, & ne 
font pas trop certains en leurs promefles; 
alléguant quelques exemples de plufieurs Co-: 
lonels de leur nation , qui manquèrent de 
leurs levées des gens de cheval & de pied 
au feu Roy , pour avoir été gaignez par 
l’Empereur , qui leur haulfa leur folde , de 
fervent commeunement à qui plus leur donne. 
Mais premier que de rien accorder avec 
eux, feroit nece (Taire , en tout événement, 
d’envoyer en Allemaigne fept ou huid ha- 
biles hommes bien entendus en la langue 
germanique , qui fe retireroient chez les pei>- 
lionnaires (a) que le Roy y entretient , pour 
cnfemble defeouvrir & donner lumière dili»- 

(a) Dans le nombre de ces penfionnaircs fecrcts que 
la France entretenoit , on comptoit particulièrement 
l’Hiftorien Sleidan; & c’tft ce que nous apprend une 
lettre du Cardinal du Bellay à Henri II, datée de Rome 
le ij Août 1547. ( Voyez Ribier, Tome II , p. Ja- ) 
Sleidan demeuroit à Strafbourg , & avoit été Secré- 
taire de la ligue proteftante : ainfi par fon canal la 
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gemment & en toute fidélité , s’il y a quel- 
que venin caché deiïoubs' telles & fi libe— 
ralles offres. Que telle eftoit fon oppinion (a), 
& pria M. le Cardinal de Bourbon de dire la 
fienne. 

Lequel ne la feift pas fi longue, fe doub- 
tant bien que le Roy & fon bon compere 
avoient parlé & opiné par la bouche l’un 
de l’autre ; & ce qui plus le luy faifoit croire 
efloit que M. le Conneftable s’eftoit advancé 
contre fon rang 8c tout l’ordre accouftumé, 
au Confeil , principalement le Roy préfent , 
de prendre ainfi indifcretement la parolle , 
& en dire le premier , fans aulcune defle- 1 
rence , fon ad vis ; ce qu’il avoit faid, ce luy 
fembloit , affin de prévenir toutes aultres 
opinions, 8c pour imprimer à tout le reffe 
la fienne : de forte que fans trop despendre 
de langaige , ny ennuyer la compaignie , il 
va conclure aux mefmes fins. 

Tout de mefme en uferent les Cardinaux 

« 

Connétable ne dcvoit pas manquer d’inftru&ions fur 
ce qui fe pafloit en Allemagne. 

(a) On ne peut fe diflimuler qu’il y a plus que de 
l’invraifcmblance dans l’opinion que Carloix prête ici 
au 'Connétable , lorfqu’on la rapproche de cette lettre 
de Sturmins, dont l’Obfervation , n°. 3 , furie IV"'. 
Livre de ces Mémoires, contient l’extrait. 
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& Princes fufdiéls, Chancelier, Marefchaux 
de Sainét-Andrc & de la Marche (a) , & fix 
ou fept Gouverneurs de provinces, qui firent 
bientoft courre le pacquet , ainfi que ont 
accouftumé faire les Advocats fur un bareau 
en caufe ( b ) de petite panique, que l’on 
appelle ad idem. Mais quand ce vint au 
rang de M. de Vieilleville , qui avoit pris 
langue du Comte de Nanfiau , 8c entendu 
de luy celle particularité à Moret , ne put 
acquiefcer aux precedents advis ; mais ayant 
toujours la veue fichce devers la face de fon 
Maiftre, & luy addreflant fa parolle, com-, 
mença ainfi à parler. 

CHAPITRE VII. 

M. de Vieilleville ouvre un avis contraire 
à celui du Connétable . Griefs contre l'Em- 
pereur. 

» J e ne vous fçaurois allez exprimer , Sire, 
» l’extrefme defplaifir que je reçoy en mon 
» ame, que pour ma première entrée en celle 
» trcs-illullre & refpe&able compaignie, qui 
» n’ell que d’aujourd’huy feulement que j’en 
» aye elle honore par Vollre Majellc , je foye 
( a ) La Marck. 

( b ) En une affaire peu confidérablc. 
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>> conftraind de dire mon oppinion qui ne 
» peult eftre en ma confcience que toute * 
» contraire à ce qu’il vous à pieu nous pro* 

» pofer , & aux oppinions de tous Metteurs 
» les reverendittmes Cardinaux , illuflritt- 
» mes Pinices, & grands Seigneurs qui m’ont 
» précédé ; car il me femble qu’ils vous 
» veullent ravir des poings , & de dettus le 
» front, la plus grande gloire qui puitte eflre 
» offerte , ny arriver à un Roy de France, 

>» de le choifir proteéteur du Sr. Empire de 
» la Chreftiemé; qui eft plus ettmable, quafi, 

» que -fi on vous prefentoit le mefme dia- 
» deme Impériale : d’aultant que l’on vous 
» a efleu fur tous les Roys & Princes du 
» monde , digne de controller les adions 
» d’un Empereur tiran , & de le contraindre 
» par les armes à fe rendre fubjed aux loix 
» de l’Empire, & de le chaftier de fes mal- 
» verfations. Encore , Sire , ne fçauroit-on 
» juger à quel événement & conféquence 
» pourra réuttr celle entreprife ; car il ne 
» fault poind doubter, que l’indignité de fes 
» tirranicques opprettons , & le mefpris qu’il 
» a tousjours faid depuis fon eledion de 
» tous les Eflats de l’Empire , principale- 
» mént des grands Princes qui y font, n’ayent 
p tellement irrité toute la Germanie, que 


\ 


Digitized by Google 



* 

Mémoires 

» quand on verra voflre armée approcher \ 
» du Rhin 8c joindre celle du Duc Maurice, 

» qu’il ne foit en danger de perdre fa Cou- 
» ronne ; & vous en hazard de vous la met- 
» tre fur la telle. 

» Quant à la bonne intelligence , que 
» Voflre Majefté allégué fe pouvoir main- 
» tenir entre vous deux; fes vulpines rufes 
v 8c cauteleux deportemens , dont il a tous- 
» jours ufc jufques icy , vous en doivent 
» donner toute preuve. Car de fa vie il n’a 
>> faiâ ouverture d’amitié avec le feu Roy , 

» & Voflre Majefté , que pour y gaigner 
» quelque advantage, 8c fe prévaloir, par 
» ctft amufement , des deflëings qu’il pro- 
» jeéte contre celle Couronnne qu’il à mor- 
» tellement odieufe. Car toute la ChreF 
» tienté fçait aflez , que fans les valeureufcs 
» refiftances du pere 8c du fils , il en feroit 
» aujourd’hui paifible Monarque. Mais vou- 
» lez-vous, Sire, un plus certain tefmoignage 
» de fon infidélité, que de fon palTaige par 
» la France; pour lequel obtenir, parce 
» que , fans celle faveur , il perdoit indubi- 
» tablement tous les Pays-Bas, il fe foubruilt 
» quafi à la carte blanche : toinesfois eftant 
» hors le Royaume , il fe mocqua de toutes: 

» fes promefles ; car il n’en tint pas une r 

» & fe 
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» & fe voyant dedans Gambray , dHl au 
» Prince de ITnfantafque (a) telles parolles ; 
Que le Roj ; n de France ne fe mette pas , 
s’il efl fage , en ma miséricorde , comme 
j'ajy efié en la Jietine ; car je jure au Dieu 
vivant , qu’il n'eri feroit pas quiüe pour la 
Bourgoigne & Champaïgne mais je voul~ 
drois au JJi la Picardie , & les clefs devers 
les champs de la Bafiille de Paris , s'il ne 
vouloit perdre la vie , ou efire confiné en une 
perpétuelle prij'on jufques à l'entier complet* 
tement de ma volonté .. 

« Ne voilà pas , Sire , & vous tous Mef-. 
» fieurs, ung eftrange remerciement ? Et fe 
» pourroit-il imaginer au monde une plus 
» perverfe & felonne ingratitude , que cefte- 
» là, après avoir efié honoré d’une entrée 
» par toutes les meilleures villes du Royau~ 
» me de France , fi pompeufe & fi magnifi- 
» que , que nous ne lifons poind que jamais 
» nos Roys en ayent faid une pareille ? 
» Cor oultre les triomphes, fomptuofitez, 
» fefiins & riches, prefens qui luy furent 
» faids j toutes les prifons luy furent ouver- 
» tes , & n’y avoit criminel de quelque forte 
>> de crime qu’il euft efié convaincu, fans 
}> nul excepter , à qui fen Chancelier Gran- 
(a) D’Infantado. 

Tome XXIX. " T 
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» velle ne donnait la grâce foubs feing £? 
» fçel de fon Maillre , & contrefignê de les 
» Secrétaires d’Eflat. Davantaige, par tomes 
» les villes où il pafla, il y avoit ung Prince 
» du Sang ordohné pour le recevoir. Et 
» vôus , M. le Conneftable , l’allafles re- 
» cueillir à Bayonne pour l’amener à Loches 
» où le Roy & la Royne fa fceur l’attendoient, 
» par lefquels il fufl accompaigné, après tant 
» d’excellentes & incomp'arables magnificen- 
» ces, que malaifement pourroit-on mainte- 
» nant imiter ny reprefenter , jufques à St. 
» Quintin. Et vous-ntefme, Sire, affidé de 
» feu M. d’Orléans , voftre frere, & fuivy 
» de M", de Vendofmes, d’Anghien, Prince 
» de laRoche-fur-Yon, de Nevers, d’Aumalle 
» & de plufieurs aultres Princes & grands 
» Seigneurs, le vîntes conduire eh fa ville 
» de Valencienne; & pour toute recontpenfe 
» de tant d’honneurs, innombrables peines, 

» & excefilves defpences , avoit eu regret 
» & un defpit enragé, qu’il ne tenoit encore 
» le feu Roy prifonnier, pour forcer oultre 
» tout droit divin & humain fa volonté ; Sc 
» au deflault de ce, le menacer de le faire 
» mourir. De forte, Sire, que ce vilain, 

)> fauvage Sc barbarefque traiâ, qui procédé 
» d’une très-mefchante ante , vous doit bien 
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» faire defraciner du cœur & de l’efprit lt 
» toute cfperance de jamais pouvoir former 
» avecques luy. une parfaite amitié ; mais au 
» contraire, aultant de fois qu’il vous en fera 
» parler par fes AmbaHadeurs , vous ; devez 
» de tant plus près & loigneufement prandre 
» garde à vos affaires fans vous amuler, ny 
» jamais plus s’arrêter à fes frauduleux appas 
* & perfides attraicls, . 

» Et pour venir au Duc de Parme, que 
» Voflrc Majehé a pris en fa protection ; 

» penferiez - vous bien , Sire , que le Pape 
» fut chef Si principal entremetteur de cette 
» guerre? Rien moins j mais croyez» qu’il 
» en eÜ feulement le manteau , foubs la 
» couverture duquel l’Empereur fournit 
» d’hommes Si d’argentè En voulez - vous 
» un meilleur tefmoignage , que ce fuit luy- 
» mefrrj£ qui fih maffacrer Pierre -Loys Far- 
» neze, pere de ce Duc, & que tous les 
» Chefs , -Capitaines, & la plufpart de toutes 
» les trouppes qui font fervice à Sa Saine- * 

» teté en cehe entreprife , font Impériaux, 

» & qui toute leur vie luy ont faid ferment * 

» Si fervice en fes guerres d’Italie ; Vohre 
» Majehé & la plulpart de cehe compaignie, 

» les congnoifl tous ; qui me gardera de 
» m’ehandre à les vous nommer, pour vouv 
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» remonftrer , non pas en faine fincerité feu- 
» lement , mais en toute faindeté de con- 
» fcience, que vous faides un tort irréparable 
»> à la réputation de voftre Couronne, de 
» reffufer celle fi honorable charge & éledion 
» que le S. Empire vous prefente; car puifque 
v ainfi elt, que l’Empereur , par foubs main, 
» vous faid la guerre ; ayant desja , oultre 
» les precedentes preuves , faid mener en 
fon chafleau de Milan les Capitaines & 
» Gentilshommes François qui ont eflé pris 
» en combattant devant Parme & la Mirande; 
» il la luy fault faire tout ouvertement, & à 
» la veue de tout le monde , fans couvrir 
» fon jeu , ny aultrement didimuler. Et ne 
» fçauriez mieux , ny plus genereufement 
» commencer, que par ce beau & fuperbe 
» voyaige d’Allemaigne , affin qu’il efprouve 
» de plus en plus l’invincible pniitance de> 
» celle Couronne : qui elt telle , que de 
» quelque collé qu’il fe foit jamais armé , 
» ny de quelque part qu’il ait tourné fes 
»> forces, tant par mer que par terre , il a 
» tousjours trouve celles du feu Roy vollre 
i) Seigneur & pere, & les vollres , pour luy 
» faire telle , qui ont arrellé tout court , 
» voire difiipé & réduit à néant toutes fe* 
» entreprifes. 
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» Il ne Te fault poind, au relie, excufer 
J) fur la necelfité ; car la France eft inepui- 
» fable (8) ; s’y trouvant ordinairement mille 
1 » moyens d’y lever deniers , fans fouler le 
» peuple , ne fuft-ce que des emprunts vo- 
» lontaires fur les plus aifez de ce Royaume. 
» Et quant à moy , je penfe eflre le plus 
» pauvre de là conipaignie , au moins des 
• » plus malaifez; mais j’ay encore pour quinze 
» mille francs de vaiflelle , tant de cuifine 
» que de buffet, blanche & vermeille, que 
» j’offre libéralement mettre entre les mains 
» de ceux que vous ordonnerez , pour en 
» faire ce qu’il leur plaira, affin de fubvenir 
» aux frais de celle fi louable entreprife, 
» que Dieu par fa fainde grâce & bonté , 
» d’aultant qu’elle efl fondée fur toute juftice 
» & équité, fera reufîir à la gloire & hon- 
» neur de Voflre Majefté, & réputation de 
» la nation Françoife; remettant à vous faire 
p entendre quelque fecrette particularité, que 
» l’un des principaux de celle ambaffade m’a 
» dide , après que tous ces dignes perfonna- 
» ges , qui doivent oppiner après moy auront 
» achevé de parler j & m’affeure , que la 
» vous ayant découverte , vous emploiret 
toutes vos forces & moyens pour effeduer 
ce que je vous propofe, car oultre ce 
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» qu’il y va de voftre fupreme- grandeur , 
» vous bafiircz des boulevarts , courtines , 
» 8c imprenables ramparts pour la perpe- 
» tuçlle confervatien de tout voflre El^at. » 

CHAPITRE VJ 1 1. 

Avis des autres Confeillers d'Etat, M. de 

Vieilleville propofe au Roi de s'emparer 
• de M et ^ , T oui , & V erduu. 

Après que M. de Vieilleville eull ainli 
hardiment oppiné , M. de la Caze - Dieu , 
auquel il efeheoit de parler , va commen- 
cer ainli ; 

« Sire , il ne fe peulc rien adjoufier à 
» l’oppinion de M. de Vieilleville, ny di- 
» minuer aufli ; 8c me femble qu’elle efl 
» très - digne d’eltre fuivie ; & linon qu© 
» j’eflime que Voflre Majefté l’a bien retenue 
» je la recapitulerois volontiers , pour le 
» très-grand plailir qu’il y a de la redire 
» & de l’efeouter : car fon zele très-ardant 
» à la grandeur de celle Couronne , & les 
» moyens qu’il a fi promptement trouvez , 
» s’engageant le premier à la fubvention par 
» luy propofée , vous doivent bien faire ou- 
» vrir le cœur 8c les yeux, non-feulement, 
» niais l’efprit 8c J’ame , à l’entreprife de cq 




Digitized b» Gopgltj 



.eu Maréchal de Vieilleville. 25; y 
» voyage; & pour ne rien farder, mais dire 
» du vray , le, vray feroit une trop grande 
» honte & indignité , de reflfufer une fi ho- 
» norable, & pour mieux dire, celefte élec- 
» tion , projetée de fi longue main , jurée 
» par tels & tant de Princes, fondée fur une 
» fi fainde occafion , prefentée & offerte par 
» fi excellens Ambafladeurs , & pourchafiee 
» par une telle nation, qui eft la plus grande, 
» non pas de la Chrefiienté , mais de toute 
» l’Europe. Et quant à moy, je penfe avoir 
)> environ vingt mille livres de rente du bien- 
» faiét de nos Roys, j’en donne libéralement 
» la moitié , tant que le voyage durera pour 
» fubvenir aux frais de l’armée. » 

Parce que M. de la -Caze-Dieu eftoit fort 
refpedé du Roy & de toute la compaignie, 
en eflime d’un fort homme de bien , & qui 
avoit eu promefTe des fçeaulx , lorfqtie le 
Chancelier (a) cuida mourir , il n’y avoit que 
demy an ; tous les Evefques & Maiflres des 
requeftes qui efloient environ faeze, oppine- 
rent ad idem , offrants, en femblable, tous 
leurs moyens & facilitez plutôt que ce voyage 
ne fe refoluft ; de forte que , fi ce Confeil 


( a ) Le Chancelier Olivier qui , comme on l’a vu , 
venoit d’être difgracié. 
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fe fuft tenu pour les parties ( a ) , M. de 
Vieilleville l’emportoit, parce que dîx-fept 
Confeillers avoient fuivy fon oppinion , & 
quatorze feulement celle de M. le Connefta- 
ble. Mais en matière d’Eftat , principale- 
ment pour la guerre, & le Roy prefent, tous 
les refultats dépendent de la conclufion de 
Sa Majefté , par laquelle bien fouvent il 
renverfe toutes opinions , ou n’en prend, 
linon ce qu’il luy en plaift. 

* Le Roy voyant qu’il le falloit quitter (b) 
pour n’encourir une fi univerfelle honte pat 
toute la Chreftienté; auifi que les Cardinaux 
& Princes ne voulants demeurer des derniers 
en l’offre de leurs moyens , avoient changé 
d’advis , demanda à M. de Vieilleville quelle 
étoit celle iecrette particularité qu’il refervoit 
à dire : lequel refpondit à Sa Majefté, s’il 
luy plaifoit fe retirer à part -qu’il la luy feroit 
entendre : & s’eftant le Roy & tout le Con- 
feil levez, il s’approcha de Sa Majefté, qui 
appella M. Je Conneftable ; & luy difcourut 
de celle façon : 

« Sire, vous avez bien fçeu, comme l’Etn- 
» pereur s’eft faezy des villes Imperialles de 
» Cambray, Utrecht , & du Liege qu’il a 

( a ) Pour juger un procès. 

(b) Qu’il falloit abandonner l’avis du Connétable. 
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» énervées de l’Empire , les ayant unies 8c 
» incorporées à fa Comté de Flandres ; 8c 
» en a faifl ung rempart à tous fes Pays-Bas, 
» au grand détriment de toute la Germanie ; 
» & par ce que les Princes Eleéleurs du St. 

, » Empire ont defcouvert , qu’il a projeâé 
» en foiv efprit d’en faire aultant des villes 
» Imperialles de Metz, Strasbourg, Thoul, 
» Verdun, & aultres villes fur le Rhin qu’il 
» pourra attrapper ; ils ont avifé fecrette- 
» ment d’avoir recours à vos forces , fans 
» lefquelles ils ne peuvent deftourner ce 
» malheureux & deteftable deffeing , qtii 
» feroit la totale ruine de l’Empire , & la 
» perte manifefle de voftre Royaume. D’aul- 
» tant que par cefte invettiture , vous feriez 
» .à jamais efclave , & privé de toute l’intel- 
» ligence que vous avez en Allemaigne; car 
» il vous oileroit tout moyen d’y faire, pour 
» l’advenir , aulcune levée ; & vous fçavez 
» que c’eft le grenier de vos forces , aimants 
» trop mieux , les Princes fufdits , que vous 
» en faezifïiez, que aultre Prince quel qu’il 
» foit , 8c principalement luy 5 car fi vous 
• » endurez qu’il y entre le premier, vous 
» aurez tousjours , voir de mois en mois, 
» nouvelles forces fur les bras, aufquelles 
j) il ne vous fera ppffible dç refifter ; car il 
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» ne vous en fçauroit venir de ce cofté-là , 

» pour l’empefchement qu’il y mettra. Par 
» ainfi, emparez-vous doulcement , puifque 
» l’occafion s’y offre , des fufdiâes villes , 

» qui feront environ quarante lieues de pays 
» gaigné fans perdre ung homme, & ung 
» inexpugnable rempart pour la Champaigne 

* & la Picardie; en oultre, ung beau chemin 

* & tout ouvert , pour enfoncer le Duché 
» de Luxembourg, & les pays qui font au 
» deffoubs , jufques à Brucelles; plus, vous 
» faire maiflre à la longue de tant de belles 
» & grandes villes , que l’on a arrachées 
» des fleurons de voflre Couronne ; •& de 
» recouvrer pareillement la Souveraineté de 
» Flandres que l’on vous a fr frauduleu- 
» fement ravie , qui appartient aux Rois. 
» de France , il y a plus de mille ans, 
» & de toute immemoriale ancienneté. » 

CHAPITRE IX. 

Le Roi approuve cette propofition. 

» C’est ce que m’a diét, Sire, le Comte 
» de Nanffau : à quoy je veux bien adjouiter 
» quelque chofe du mien * qu’il vous plaifa 
» ne trouver maulvais; qui eft, que Voflre 
» Majefté ne confidere pas , que tous ceé 
• « 
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» Princes , qui font grands , vous préfèrent 
» à leur Empereur ; que ils vous aiment 
» mieux pour voifin qu’un Prince de leur 
» nation; & que pour vous favorifer, ils ne 
» craignent pas d’offencer fon frere l’Ar- 
» cheduc Ferdinand, qui doit eflre Empereur 
» apres luy , eflant desja Roy des Romains. 
» Que fi , par crevecœur du rejeét que vous 
» voulez faire de cefic protection qu’il vous 
» prefentent avec tant de courtoifie , ils fe 
» rallient avec l’Empereur , vous n’aurez pas 
» moins de quarante mille chevaux , & cent 
» mille hommes de pied devant la fin de 
» Novembre , en voftre frontière de Cham- 
» paigne. Qù font vos forces , ny apprelts 
v pour leur faire telle? Quel ellat pourrez- 
» vous faire de vpllre Royaume , ny de 
» quelle efpcrance nourrirez - vous M. le 
» Dauphin de regner après vous ? A celle 
» caufe, Sire , meurifiez bien , s’il vous plaift, 
» celle confideration en vous-mefme , pre- 
» mier que de conduire le reffus. Et quant 
» à ce que vous avez allégué , Monficur , ad- 
» dreffant fa parolle à M. le Connellable , 
» qutvousenconjeclurez qu’il y ait quelque 
» perfidie .cachée foubs fi belles offres jj’ai- 
» merois mieux avoir perdu tout mon bien 
t> pour Iç fervice que je vous ay toute roa 
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» vie voué , que cefte parolle parvînt jufi 
» ques à leurs oreilles : car fi tels Princes (a) 

* que ceux-là, qui font Souverains, dont 
» l’un met la pomme ronde en la main 

* gauche d’un Empereur à fa création, qui 
» dénoté la Monarchie ; l’aultre , l’efpée en 
» la droide pour fe la maintenir; & le tiers, 
» le diademe Impérial fur la telle, n’ont ny 
» foy ny parolle ; en quelle race de gens 
» la pourra-t-on trouver ? Croyez hardi- 
» ment , qu’ils y procèdent à la franche 
» marguerite ; Jk qu’il ne s’y couve que une 
» parfaite amitié qu’ils veulent former mit- 
» tuellement avecques vous & la Couronne 
». de France, qui fe convertira en une haine 
» pernicieufe , & une inimitié immortelle , 
» ii vous la mefprifez. Il vous plaira donc- 
» ques, Sire, commander à toute l’aiïiftance 
1» de fe ralTeoir, & faire là-delTus entendre 
» hault & clair vollre intention. » 

(a) L’Auteur des Mémoires fait allufion au céré- 
monial obfervé par les Electeurs , lorfqu’ils accompa- 
gnoient l’Empereur dans les grandes folcmnités. L f E- 
lefteur de Saxe portant l’épée Impériale, marcboit 
immédiatement devant l’Empereur ; il avoit à fa droite 
le Comte Palatin du Rhin, portant le globe, ou la 
pomme Impériale , & à fa gauche le Marquis de Bran- 
debourg t portant le fccptrc. ( Voyez le Chap. XXII 
de la Bulle d’or. ) 
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Le Roy ayant attentivement compris toutes, 
les remonltrances de M. de Vieilleville , dift 
à M. le Connellable ; qu’il n’y avoit que 
tenir , & qu’il croyoit que Dieu l’avoit inf- 
piré d’avoir en ce jour crée M. de Vieille- 
ville de fon Confeil; car fans luy il eult rejeéié 
celle proteâion , en quoy il eult faiâ une 
grande playe à fa réputation , & fappé de 
fonds en comble tout fon Eftat. Mais M. 
le Connellable , qui fe fentit picqué de celle 
parolle , la rçcouppa incontinant , difant : 
que ce qu’il avoit oppiné n’eftoit que pour 
valider & fouftenir fa propofition, & qu’il 
en ordonnai! ce qu’il luy plairoit ; qui fut 
caufe que Sa Majeité ordonna à tous ce* 
Meilleurs de reprandre leurs places. Mai* 
premier que fe raffeoir , M. de Vieilleville 
luy dift à part , (M. le Connellable toutesfois 
prefent , car perfonnne ne parloit jamais au 
Roy qu’il ne fe jeétaft à la traverfe ) , que 
le Comte de Nanflau luy avoit expreftement 
enjoind de tenir fecret l’emparement des 
fufdiétes villes : car fi elles en eftoient ad- 
verties, vous n’en auriez pas fi bon marché; 
mais fe feroient crever pour la manutention 
de leur liberté , d’aultant qu’elles s’intitulent 
villes franches Imperialles ou de l’Empire > 
qui ne reçoivent édits, loix, commander 
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mènts, fubfides , maletoftes d’un Empereur 1 
nyfubjeâion, que telle qu’il leur plaift, & 
ont feance & voix délibérative aux Diettes 
qui font convoquées pour le bien commun 
de toute la Germanie : Et en cefle grande 
trouppe d.' A mb a fadeurs que %>ous voye^, il 
ny a que le Duc de Simmerch , & le Comte 
de Nanffau qui le faichent. 

Sa Majefté luy dift qu’il luy avôit faiâ nng 
très-grand fervice de l’en advenir; car ce 
euft elle le premier propos qu’H euft mis en 
avant , pour honneftement couvrir fa propo- 
rtion ; & commença , ayant repris fa place, 
à parler àinfi : 

c i r ’ . ■ .'j 

-.CHAPITRE X. :M 

f ... ^ *■ • q 

Le Roy déclare fa réfolution au Confeil. 

» M es chers coufins, & vous mes bons 1 
» ferviteurs & amys : je ne me puis allez 
» -louer de la franche volonté que vous avez ‘ 
» au bien de mon fervice , quand fi liberale- 
» ment m’avez offert vos moyens & facilitez 
» pour foulaiger & foufienir mes entreprifes; 

» de quoy je vous remercie de tout mon 
» cœur, refervant à en tirer ma commodité,’ 

» fi tant eft.que mes finances n’y puiffent 
» fatisfaire. Toutesfois j’efpere avec l’aide' 
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» de Dieu, que je n’en auray aulcun befoing; 

» car j’ay encore beaucpup de fonds dans 
» mon efpargne (a), & au trefor du Louvre. 

» Audi, que je ne fuis nullement en arriéré 
» pour le relie de celle année iyyi; ellant 
» ce dernier quartier d’Oétobre , Novembre 
» & Décembre, encore tour entier à recevoir 
» & entrer en mes coffres; & que, d’aultre 
» part , les affignations de toute ma gen- 
» darmerie, qui elt de quatre mille cinq cents 
» hommes d’armes , font départies , & desjà 
» envoyées aux lieux où elle eft en garnifon, 
» efparfe en divers lieux de mon Royaume, 
» pour faire monllre pour ce prefent quar- 
» tier; qui me vient fort à propos, car j’ay 
» délibéré & refolu en mon ame de fuivre 
» le confeil & advis de M. de Vieilleville, 
» & accepter celle tant honorable protedion 
% qui ne peut que redonder à ma gloire & 
y honneur , y ellant femonds (b) & appellé 
» pour une infinité de prégnantes raifons que 
» vous fçaurez quelque jour. Nous avons en- 
» core quatre bons mois de loifir pour mettre 

(a) Si Hemi II /eft exprimé en ces termes, il con- 
noifloit bien peu l’état de fes Finances. Il n’y a qu’à, 
pour s’en convaincre , comparer ce qu’on lui fait dire 
Ici avec l’Obfervation précédente, n°. 8. 

(b) Invité. 
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)> fus une gaillarde armée; de laquelle je veux 

» que le rendez-vous foit fur la fin du mois 

» de Mars ijj 2 , aux environs de Jouynville, 

» & fur les limites de la frontière de Cham- 

» paigne. Et quand ce voyage ne feroit en- 

» trepris que pour reveiller l’ardente jeu- 

» nelfe qui eft à ma fuide, de plufieurs Princes 

» & Seigneurs qui font pour le prefent inu- 

» tiles, encore ne trouverai- je la defpence 

» mal employée ; & veux , oultre ma gen- 

» darmerie que j’augmenteray encore de cinq 

» cents lances, remplir mon armée de fix 

» mille chevaux ligiers ; defquels, dès main- 

» tenant, je fais 8c conflitue Colonel rnoiv 

» coufin le Duc de Nemours ; 8c ne vacque- 

» ray , tout le relie de ce mois d’Odobre , 

» que à dillribuer 8c depefeher des comntif* 

» fions pour les levées de ladide cavalerie ; 

» 8c pour cent Enfeignes de gens de pied , 

» nouvelle* bandes de trois cents hommes 

« 

» chacune , & de foixante compaignies de 
» harquebuziers à cheval , cent hommes pour 
» compaignie ; avecques quarante Enfeignes 
» de vieilles bandes, que je tireray , tant de 
» Piedmont, que des aultres villes frontières 
» de mon Royaume , qui font de deux cents 
» chacune , 8c depefeheray en Allamaigne, a 
» mes bons fidelès penfionnaires , les Colonels 
• » de Piholiers 
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» de Piftoliers & Lanfquenets , de m’a- 
» mener vingt cornettes de gens de che- 
» val à trois cents hommes chacune , & 

» fix régiments de gens de pied , à dix 
» Enfeignes par regunent , de cinq cents 
» hommes chacune ; & m’afieure que mes 
» bons confederez les cantons de Suyfle , 
» me fourniront , .auflî - tofl que mandez , 
» douze mille bons hommes ; fans compter 
» les légionnaires de Normandie, Champaigne 
» & Picardie , qui pourront revenir à douze 
» mille hommes ; & environ huit ou dix 
» mille bons chevaulx des arrierebans de la 
» Noblçffe cafaniere de mon Royaume. De 
» toutes lefquelles forces je veux que mon 
» armée foit compofée ; oultre que je m’af- 
» feure qu’il fe trouvera plus de huid mille 
» braves Gentilshommes volontaires, que je 
» n’efiime pas moins que ma gendarmerie,' 
» où il fe trouve beaucoup de Seigneurs qui 
» vouldront entreprendre ce voyaige , & y 
» paroiftre pour me faire fervice, acquérir 
» honneur, & fe vanter, à leur heureux re- 
» tour , d’avoir abbrevé leurs chevaux en 
» celle tant renommée riviere du Rhin. Et 
» oultre tout cela , je feray publier , que 
» toute ma Maifon fe trouve audid mois de 

-, * f 

» Mars en armes , pour acccompaigner ma 

Tome XXIX. \ V 
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» cornette ; font encore deux mille bons 
1) chevaulx , & Gentilshommes de nom & 
» de marque : doncques , chacun fe préparé 
» de bonne heure de fe mettre en équipage , 
» félon fes moyens & facultez, pour me fui- 
» vre , efperant, avec l’ayde de Dieu, que le 
» tout reufcira à bien j eftant mon intention 
» fondée fur toute équité , & pour rembarrer 
» ung fi pernicieux ennemy de mon Eflat 
» & de ma nation , & qui fe baigne & de- 
» leéte à tourmenter , fans aulcun refped , 
» toutes fortes de gens. Que fi Dieu me 
» faifoit celle grâce, de le trouver fi à poinét 
» en bataille bien rangée & ordonnée , que 
» je le puilfe combattre, ou fon fils le Prince 
o> d’Hefpaigne , je m’eflimerois trop heureux 
» d’y perdre la vie. » 

Après que le Roy euft achevé de parler , 
ainfi difpofé de l’eflat de fon armée , toute 

l’affiltance fill demonflration d’une incredible 

• : 

joye , par ung applaudilîement d’allegrefTb 
nompareille j difant tous , de voix commune , 
que celle prompte volonté luy provenoit 
d’une infpiration divine , que Dieu condui- 
roit à très-heureufe tin, veu qu’il n’y avoit 
aülcune tache d’ambition, ni animolîté de 
vindide ; mais ung defir charitable de Ce- 
courir une pauvre nation affligée , & mettre 
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beaucoup de grands Princes en liberté. A 
quoy adjoufterent tous les Princes , tant du 
Sang que aultres, qu’il falloit que généra- 
lement tous les bons fubjeâs du Roy, prin- 
cipalement les Nobles , & aultres de moyen, 
y employaient les biens & la vie , pour faire 
efpaule à une telle & fi fainde entreprifej 
& que quant à ceux qui tenoient , comme 
Princes le premier ranc en ce Royaume, ils 
eftoient tous prefts de commencer , pour 
donner courage , par leur exemple , à tout 
ce qui eftoit au-delToubs de leur qualité, de 
les enfuivre , & faire le femblable. De .quoy 
Sa Majellé demeura infiniment Contente & 
fatisfaite : & tous unanimement louèrent 
Dieu de ce que M. de Vieilleville avoit efté 
de ce jour créé & receu en celle compai- 
gnie, fans l’advis duquel, qui avoit combattu 
& renverfé les opinions des plus grands de 
ce Confeil, & acheminé les aultres à fiiivre 
la fienne , la Couronne de France eftoit ea 
hazard d’encourir une irréparable honte. Mais 
comme ils fe vouloient lever , M. de Vieille- 
ville dift tout hault , qu’il eftoit très-necef- 
• faire de licentier l’Ambaffadeur de l’Empereur, 
& le faire fortir du Royaume, & par confe- 
quent retirer celuy de Sa Majellé : « Car nous 
» fçavons bien, dift-il, que oultre defeou- 

V a 
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» vrir les detlcings du Ko; , il tafchera de 
w deguifer les actions de fon Maiflre, comme 
» il a faict par c\ -devant, de l’execution de 
» indice qui fut faide à Atixbourg dernie- 
» rement, du brave Colonel Sebaitien Vol- 
» geberg & de deux de fes Capitaines; car 
» il tifl accroire au Roy, àM. le Conneflable 
» & à tout fon Confeil, que fon Maillre leur 
» avoit fait trencher la telle pour leurs vo- 
» leries , violements, & aultres malverfa- 
» tions ; & jure devant Sa Majefté , fur mon 
» honneur & fur ma vie , que ne fuit que 
» que pour avoir fait fervice à la Maifon 
» de France; mefme que le bourreau , tenant 
» encore l’efpée fanglante, prononça tout 
» hault : que tous ceux qui iroient dorefna- 
» vant faire fervice au R y Je F rance, feroient 
» punis du mefme fupplice ; & qui me croira, 
» il aura des ce foir fon congé, affin qu’il 
» delloge de bon matin. Ce qui fuit encore 
trouvé le meilleur du monde par le Roy & 
toute la compaignie , & ne fe pouvoient 
garder de louer tout hault fa prévoyance 
& bon entendement. Si ell-ce que à deux 
heures apres l’yffue du Confeil , la Cour 
efloit pleine de ce propos ; que M. de Vieil- 
le ville avoit bien taillé de la befongne au 
Roy & à la Couronne de France; que ce 
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Royaume Te fuft bien pafie de celle folle 
entreprife , & q iand on eft bien à fon-aile, 
on ne s’y peult tenir (a). Mais on defcou- 
vrit au(Ti-tolt de quelle boutique eftoit fortie 
celle cakmn'e, en dcfpit de laquelle toutes- 
fois, la jeui.tfte de la Cour bruyoit de ce 
voyage & s'en rejouiftoit. M. de Nemours 
entre aultres, embrafTant M. de Vieilleville, 
le remercia d’a/oir elle fi ferme en fon opi- 
nion; car s’il eull plié comme les plus grands 
il fuft demeuré fars charge, & toute fa vie 
inutile. C’efloi; un jeune F i ice gaillart , fort 
volontaire & avantureux, & qui ne manquoit 
poinét de valeur , forty puifné de fa Maifon 
de Savoye : & pria M. de Vieilleville de 
luy donner ung Lieutenant pour fa compai- 
gnie colonelle, jurant & protcflant qu’il 11’en 
auroir que de fa main. 

A fon imitation M. d’Anghien, & M. Loys 

( a ) Ce qu’il y a de vrai , c’eft que bien des gens 
blâmèrent cette guerre ; l’avis du Connétable ( car cVft 
de lui que l’Auteur des Mémoires veut parler ) eut 
bien des partifans. Nous verrons dans les Mémoires 
de Boy vin du Villars, que le Maréchal de Briffac étoit 
du nombre des derniers. Il penfoit comme le Conné- 
table, qu’on ne devoit pas trop compter fur l’alliance 
des Princes Allemands; & l’évènement juftifia que l’trn 
& l’autre n’avoient pas tort. 
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de Bourbon , qui depuis fut appellé Prince 
de Coudé , freres de Monfeigneur Anthoine 
de Bourbon , Duc de Vendofme, luy en de- 
mandèrent ; comme auffi tilt le jeune Duc de 
Longueville , en femblable René M. de Lor- 
raine, 6c le Grand-Prieur de France, freres, 
& tous deux enfants de feu Mgr. Claude de 
Lorraine, Duc de Guyfe, & d’aultres jeunes 
Seigneurs j de forte que M. de Vieilleville 
tira de la conipaignie de M, le Matefchal de 
Saind- André, vingt & ung hommes d’armes, 
qui furent tous Lieutenants de compagnies 
nouvelles de gendarmerie ou de cavallerie 
ligere , & mifl les vieux archers en leurs 
places ; puis remplit la conipaignie de jeunes 
Gentilshommes de Bretaigne, d’Anjou, du 
Meyne, puifnez de bonne maifons, que leurs 
peres ou freres ainez , en fa faveur , mifrent 
en bon équipaige pour paroiflre en ce voyai- 
ge. Car d’y mettre , comme font plufieurs 
Capitaines de gendarmerie, leurs valets de 
chambre , & ceulx de leurs femmes , argen- 
tiers , fourriers , brodeurs , appotiquaires & 
barbiers , il eftoit fi homme de bien , d’hon-' 
neur & de confcience , qu’il eufl pluftoft 
quidé pour jamais les armes , voire choify 
la mort , que de commettre une telle faute ; 
.# Car e’efloit, difoit-il, ung larcin manifefU 
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» faid au Roy , d’aultant qu’ils tirent la paye, 

» & n’ont chevaux ny armes , .’addiell'e ny 
» le couraige de luy faire fervice; encore 
» moins la hardieiïe de regarder par mal le 
» moindre de fes ennemis , tant s’en faut 
» qu’ils ofalTent le combattre ». 

CHAPITRE XI. 

Le Roi donne à M. de Vieilleville le 
commandement de fa Cornette . 

Ce voyage d’Allemaigne ainfy conclud 5c 
arrefté par la propre bouche du Roy, M. de 
Vieilleville fuft ordonné, par Sa Majefté , 
d’aller le matin devers les Ambafladeurs à 
Moret , pour le leur annoncer. Il eft impof- 
fible d’exprimer de quelle joye & allegrefle 
ils receurent celle bonne nouvelle , ny de 
quelles carelïes 8c embraffements ils le fef- 
toyerent. Mais il leur fill bien redoubler l’aife^ 
quand il leur affeura des forces dont le Roy 
avoit faid eftat en plein Confeil , defquelles 
il vouloit que fon armée fuft compofée , pour 
l’heureufe entreprife de ce voyage. Puis les 
pria , de la part de Sa Majefté , de venir le 
Dimanche enfuivant difner avec elle , & en- 
tendre , en prenant congé , le relie de fon 
intention. Et laifla M. de Vieilleville , ung 
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de fes gens au Comte de Nanffau , pour lu^ 
apporter, incontinant après lny, le roolle de 
tous ceux qui efloient en leur trouppe , de- 
puis le plus grand jufques aux moindre ; 
leurs noms , rancs & qualitez , & principa- 
lement des Députez & ayants charge en celle 
légation ; priant lediét Sieur Comte de n’y 
rien oublier, 8c pour caufe. Puis s’en alla, 
les lailTant aulfi contants qu’ils furent jamais; 
car par leur calcul , ils trouvoient l’armée 
royale pouvoir revenir à cinquante mille 
hommes de pied , & trente ou quarante mille 
chevaux ; puis l’efperance des prefents , à 
caufe de celle lifte , & la rejouiffance de 
veoir les merveilles de ce feilin royal , où 
Sa Majellé devoit eltre en perfonne. 

Arrivé que fuit M. de Vieilleville devers 
Sa Majellé , il luy difcourut bien au long 
de l’aife & contentement où il avoit laide 
cette Allemande trouppe, & de ce qu’il luy 
avoit pieu accepter celle protection : » Car 
» vous leur faiétes cognoiftre, luy dilt-il, 
» que vous voulez efpouler leur querelle , 
» 8c les tirer hors de celle mifere 8c afflic- 
» tion ; puifque vous entrez en une fi excef- 
» five defpence , de mettre fus une telle 8c 
» fi brave armée , que je leur ay de poinft 
» en poinâ, 8c compaignie quafi pour com- 
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» paignie , defpeinte, toute telle que Voflre 
» Majefté l’avoit , en plein Confeil , pro- 
» jedée ; qui a efté le comble de leur allai— 

» greffe , que je leur ay promis de bailler 
» par mémoire : à l’ayde de laquelle , ils 
» efperent , avec les forces qu’ils y adjouG» 

» teront , jeéter Charles d’Aullriche , ( ils ne 
»> le nomment plus aultremenr, ) hors de 
» la Germanie , ou y mourir tous. Brief, 

» Sire , vous ne fçauriez croire l’obligation , 

» fervice & alliance d’amitié qu’ils vous ont 
» vouée ; & ne liftes jamais mieux que d’ac- 
» cepter leur offre , ny qui vous redonde 
» à plus grand honneur ; joind que vous 
» ne fçavez encore ce que le ciel vous garde 
» en l’evenement de celle très - haulte & 
» fublime entreprife ». Qu'il advienne , dift 
le Roy , ce qu'il plaira à Dieu ; mais j'en 
ver ray la fin : & n'en demande aultre recom - 
penfe , finon que ces Princes-là , & leur nation , 
fe pui fient louer de ma bonne . volonté , à la- 
quelle j'adjoujleray , moyennant fia grâce, de 
Ji braves efifeds , qu'il en fera mémoire à ja- 
mais ; mais fur-tout , je ne defire rien plus 
que de rencontrer mon ennemy , pour le payer 
tout à la fois des traverfies , perfidies & mef '• 
chancetés qu'il a exercées toute fa vie contre 
ce fil efiat , ou y mourir . Et puis luy demanda 


S 


Digitized by Google 


314 MiMOIEES 

quelles nouvelles ils en avoient , où il pou- 
voit eftre , & s’il eftoit fort ? A quoy il ref- 
Çondit , que par- les dernieres qu’ils avoient 
receues , il eftoit à Linx ( a ) ; mais que te 
Roy des Romains avoit l’armée à Ingolftat, 
& qu’il y avoit long-temps qu’ils raudoient 
fur les bords du Danube , & qu’ils ruinoient 
tout ce pays-là. 

Sa Majefté luy demanda , s’il ne vouloit 
pas prandre unecompaignie nouvelle de Gen- 
darmes. Dequoy il le fupplia de l’excufer ; 
car il eftoit li obligé de parolle & d’amitié 
à -M. le Marefchal de Sainâ-André , qu’H 
ne pouvoit quiâer fa Lieutenance qu’après 
le voyage ; & n’y avoit pas vingt & quatre 
heures qu’il le luy avoit ainfy promis. Auffi , 
que fa compaignie demeureroit la plus def- 
çoufue de toute l’armée , s’il l’abandonnoit 
en cefte extrefme & très - urgente occafion. 
Doncques , dift le Roy,ye veux que Ja com- 
paignie & celle du Duc de Guife accompai- 
gnent ma cornette , tànt que le voyaige du- 
rerai & ordonne dès- à-prefent , que vous y 
çommandie^ generalement. Dequoy il remercia 
très- humblement Sa Majefté, comme déchargé 
plus honorable mille fois que une compaignie 
nouvelle de Genfdartnes ; d’aultant qu’il s’y 
_ ( a ) Lintz. 
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jede plufieurs grands Seigneurs qui n’ont 
poinâ de charge , pour marqher foubs la Cor- 
nette du Roy , & eflre tousjours veus de 
Sa Majefté. Là-defliis furvint M. de Guyfe, 
que nous appelions ci-devant Duc d’Au- 
malle , auquel Sa Majefté fift entendre fon 
intention , qui l’en remercia auffi très-digne- 
ment , difant que de meilleure main ne pou- 
voit eftre commandée , l’afleurant que ces 
deux cents hommes d’armes , foubs ung tel 
& fi valeureux Chevalier , pafteroient tous- 
jours fur le ventre de Cornettes de Reithres 
ou Piftoliers ; & qu’il n’eftoit plus en peine 
du ranc que devoit tenir fa compaignie en 
ce voyage j & que quant à fa perfonne , il 
l’avoit vouée, aux pieds de Sa Majefté, pour 
ne l’abandonner jamais qu’ils ne fuiïent de 
retour en France, 

CHAPITRE XII. 

Fejlin donné par le Roi aux Députés des 
Princes de l'Empire. 

L E Dimanche venu , qui fuft environ le 
xx d’Odobre (a) iyyi , tous ces Allemands 
vindrent du matin à Fontainebleau , conduids 

(a) Le xx d’Ofto'ore iffi, étoit un Mardi. Les 
Dimanches de çe mois tombent le iv, le xj, le xviij* 
iç xxy. 
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au Chefnil pour Ce rafFraifchir & accommo- 
der; puis furent amenez en la grande falle , 
qu’ils trouvèrent fi richement parée , & le 
couvert de quatre longues tables, fi bien or- 
donné , qu-’ils en tombèrent en une inex- 
primable admiration ; avec les armoiries de 
l’Empire , parmy lefquelles il n’y avoit rien 
méfié de la Maifon d’Auflriche ; enfemble 
toutes celles des Députez & des villes Im- 
périales , avec fêlions , trophées , & mer- 
veilleufe abondance de clinquant d’or & d’ar- 
gent, qui voletoit par-deflus , donnant gran- 
difïime luflre à tout cell appareil; en l’afped 
& contemplation duquel , il ne leur ennuyoit 
nullement, en attendant Sa Majellé : laquelle 
arrive là-deflus, qui les falua pour la fécondé 
fois, accompaignée de fi grands Princes & 
Seigneurs , & avec fi riches & fumptueux. 
veflements , qu’on les eufi tous pris pour 
eflre Roys. 

Sa Majefté print le Duc de Symmerch 8c 
le Comte de Nanflau pour devifer. M. le 
Conneflable & les Princes , en devis avec 
d’aultres 8c leur truchements. M. de. Vieil— 
leville s’accofla du Prince d’Oranges , qui 
desja lecherchoit; fi bien que pas ung d’eux 
ne demeura feul à faulte d’entretien, atten- 
dant le fervice. 
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Lequel apporté , chacun defdids AmbaP- 
fadeurs fuft aftis félon fa qualité fpeciffice au 
roolle qu’avoit envoyé le Comte de Nanffau 
à M. de Vieilleville j & tousjours ung Prince 
du Sang, ou d’aulires , entre deux; le Roy 
eüoigné de tous , non pas tant qu’il n’euft 
pû parler avec le Duc de Symmerch , en di- 
fant par les truchements. 

De m’eftendre & defchiflrer par le menu 
l’excellence de ce feftin , feroit une fuper- 
fiuité fubjede à mocqtterie ; mais feulement 
je diray , que aux nopces d’une fille de 
France , l’on n’euft peu faire mieux ; hormis 
que M. le Conneftable ne fervit de fon eftat 
de Grand-Maiftre , mais le premier à l’aultre 
table , après celle du Roy, où efloit le refte 
des Députez des Princes du Saint- Empire 
& des Villes ; & à la troifiefme , quelques 
jeunes Princes & Seigneurs Allemands , qui 
efloient venus pour leur plaifir veoir la F rance; 
à la quatriefme , grand nombre de Gentils- 
hommes de fuide , & aultres honneftes fer- 
viteurs ; tousjours un Seigneur de la Cour 
entre deux , comme did eft. 

Le difner finy , le bal commença , où la 
Reyne, & toutes les Dames, filles de la Reyne, 
& aultres Damoyfelles fe trouvèrent, ornées, 
parées , & fi richement accouftrces , avec 


I 

! 
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tant de grâces & de beautez , que ces Aile* 
mands demeurèrent comme ravis de chofe 
fi rare , admirable , & non accouflumée en 
leur région. Et après la dance royale , qui 
de deux à deux , que le Roy avoit com- 
mencée & menée , on leur Confia des alle- 
mandes , parce que c’eit leur dance ordi- 
naire, & qu’ils entendent le mieux; & parmy 
elles , des gaillardes , pour leur monflrer la 
difpofition & bonnes grâces de nollre jeu- 
nefle Françoife. Après laquelle , il ne s’y 
prefenta pas ung feul de leur trouppe , fors 
le Prince d’Oranges, qui s’en acquitta fort 
dextrement , & euft emporté le prix de la 
gaillarde , fi avec fes defpoftes , capriolles, 
tours & deftours, fleurettes driies & menues, 
gamberottes , bonds & faults fort ligiers & 
adroifts, il eufi obfervé la cadançe. 

Tous ces pafle - temps parachevés , & la 
collation de confitures prife , qui fut très- 
fomptueufe, le Roy aboucha le Duc de Sym- 
merch, faifant le Comte de Nanflau le tiers» 
tant à caufe de la langue , que de l’autho- 
jrité & prééminence qu’il avoit en celle lé- 
gation ; & furent en ce Parlement environ 
une heure : puis montèrent à cheval pour 
s’en retourner à Moret, affin de partir le len- 
demain. Mais le Roy les accompaigna jufques 
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au bout de la foreft , qui dure lieue & demye 
de ce cofté-là. Et auparavant que d’y arriver. 
Sa Majefté qui avoit commandé au Sieur de 
Marconnet, Lieutenant de la vanerie, de luy 
faire lancer un cerf fur le chemin , donna 
ce plaifir à ces Allemands ; car ledit Mar- 
connet, qui elloit fort expérimenté vaneur 
•'(a) , n’y faillit pas , & le fîft lancer fort à 
propos : fi bien qu’ils le coururent à veue 
plus de demye - lieue , en une grande & 
longue lande ; & comme il voulut gaigner 
'le boys , il trouva dix lévriers en telle , qui 
luy firent rebrouffer chemin & le prindrent. 
Dequoy les Allemands furent très-aifes, car 
il -leur fut entièrement departy; mais merveil- 
leufement efionnez ? de veoir cent ou fix- 
vingts picqueurs ,♦ qui avec leurs trompes., 
'difoient la mort du cerf ; car en leur pays, 
'celle façon de chaffer ne s’exerce pas, ains 
"châtient feulement avec la harquebuze ou 
■arbaleftre , & l’abbayeur. Et leur did adieu 
Sa Majefté , tout de cheval. Us virent bien 
toutesfois les prefents qui les fuivoient, con- 
duids par les Sieurs de Creveccenr, de Sou- 
bize , 8c d’ung valet de Chambre du Roy,, 
nommé Griffon , avec les Officiers qui les 
dévoient porter à la (uide defdids Sieurs , 

(a) Veneur. 


Digitized by Googl 


520 Mémoires 

qui eftoient chargez de les prefenter. Sçavoir* 
quatre buffeds d’argent, celuy du Duc, doré, 
de vingt-cinq pièces; les aultres, fans dorure, 
& de dix-huid pièces chacun ; trente & quatre 
chaifnes d’or , dix de quatre cents efcus cha- 
cune, dix aultres de deux cents, & le relie 
de cent ; à toutes , les médaillons d’or de 
l’effigie du Roy ; avec douze pièces de draps 
de foye , quatre de velour noir , quatre de 
fatin violet , & quatre de taffetas blanc. 
Tous lefquels prefents furent départis fui- 
vant les qualités, rades & prééminences lpé- 
ciffiées au roolle qu’avoit envoyé le Comte 
-de Nanffau à M. de Vieilleville; de forte que 
toute celle troupe partit le lendemain ma- 
tin , fi contante que merveilles. Quant aux 
quatre pièces de taffetas blanc , elles elloient 
dediées & refervées pour la diftrjbution des 
efeharpes : & n’y avoit , depuis le plus grand 
jufques aux laquais , valets de cochiers , gar- 
fons de cuyline & de table , qui ne portail, 
au partir de Moret, l’efcharpe blanche, avec 
une allégreffe nomparejlle; açcompaignez ce- 
pendant , qui elloit le comble de leur joye, 
des mefmes Officiers du Roy , pour les con- 
duire jufques à Sainét-Dizier, où ils les avoient 
pris , avec le traidement accoultumé. 

-• Par toutes lefquellcs defpcnces , tant de 

celle 
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celle qui fut faiâe depuis leur entrée jufques 
à leur fortie du Royaume , quç durant leur 
fejour à Moret & à Fontainebleau , qui fuft 
tousjours fur les coffres du Roy , comprenant 
la valeur & richeffe des prefents , comptant 
aulïi douze chevaux courfiers d’Hefpaigne , 
avec ung fort fumptueux équippaige, que le 
Roy donna aux jeunes Princes d’AUemaigne 
qui efloient venus avec les Députez pour 
veoir le Roy & la France , on peult bien 
juger que la grandeur d’ung Roy de France 
furpaffe Sc excelle tous aultres Roys , 6 c n’y 
en a aulcun , en tout ceft univers , qui luy 
foit comparable. Auiffi , quand ils veulent dé- 
puter quelque Ambaffadeur devers îxiflre 
Roy , les plus grands Seigneurs de leur pays 
briguent à vive force celle charge, & fe battent 
à la perche pour y eflre preferez. s 

CHAPITRÉ XIII. 

Le Roy ajjemblè une grande armée y & s'empare 
de Met 

[ iyy2. ] C e s Princes d’Allemaigne ainfi 
partiz , 6 c les nouvelles recettes qu’ils elloient 
hors le Royaume , le Roy fift publier l’en- 
treprife & refolution de fon voyage , & or- 
donna du departement de fa Gcn J armerie , 
Tome XXIX . X 


* 
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» • 

comme de fa principale force ; & fifl fem- 
blablcment •publier pour les arriere-bans de 
France , & convoquer tome fa Maifon, pour 
fe trouver tous generalement, au dixiefme * 
de Mars enfuivant iyyi (a) , au lieu du ren- 
dez-vous cy-dffTus mentionné. Et ne fault 
poinét demander de quelle allaigrefle & 
affeétion ung chacun s’excita à s’y préparer. 

En quoy tout l’hyver fe paffa : & n’y avoir 
bonnes villes où les tambours ne fe fiflent 
ouyr pour faire levée de gens de pied , où 
toute la jeuneffe des villes fe defroboit de 
pere 8c mere pour fe faire enroôller ; 8c là 
plulpart des boutiques demeurèrent vuides 
de tous artifans , tant cfloit grande l’ardeur, 
en toutes qttalitez de gens , de faire ce 
voyage , 8c de veoir (b) la riviere du Rhin. 
Auflà falloit-il bien du monde , pour rendre 
promptement complexes cent compagnies 
de gens de pied, à troys cents hommes 
chacune. 

• t v 

(a) En cc temps-là l’année commcnçoit à Pâques; 
ainfi le mois de Mars appartenoit à la fin de l’année 
1551, & au commencement de iççi , félon notre ma- 
niéré de compter. 

(b) Il paroît qu’alors les François voyageoient peu 
dans cette contrée , puifque la vue du Rhin étoit un 
appas fi puiflant pour eux. 
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Parmylefquelles il fc jeclaung grand nombre 
de jeunes Gentilshommes , qui n’avoient pas 
moyen de Te mettre à cheval ; car il y avoit * 
en ce temps-là , aux bandes Françoifes, des 
places pour honorer la Noblefle, quand elle 
Te vouloir ranger avec les gens de pied pour 
faire leur apprentiftaige d’armes : fçavoir , 
douze lanfefpeflades en chafque compaignie, 
à trente livres par moys chacune, & quatre 
payes royales , à quarente livres par moys 
anfü chafcune , qui eftoit ung afTez honnelle 
appoindement pour*entretenir & dreffer beau- 
coup de braves Gentilshommes, & eftoient 
refervces lefdides places à* foldats de celle 
qualité , que les Capitaines ne donnoient 
pas, mais les Lieutenants de Roy aux villes & 
provinces frontières ( fur lefquels ils le repo- 
foient); v& elloit leur fecrette charge d’ef- 
clairer les adions des Capitaines , n’eftant 
‘fubjeds ny obligez à aultrc fadion que de 
faire les rondes à leur tour, après lesquelles 
ils fe retiroient en leur logis : car de palTer 
les vingt & quatre heures en garde , ils en 
eftoient, & par faveur, 8c par mérité, exempts; 
& pour armes ordinaires , portoient le cor- 
felet , 8c jamais la harquebuze : mefme que 
le Gentilhomme François qui fuit les bandes, 
defdaigne la halebarde , c’eft- à- dire , faire 
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l’eftat de fergent , encores moins d’cflre âp- 
pellé capporal , alléguant que font charges 
mécaniques ; car fi ung foldat a enfraind les 
ordonnances, ou failly en fa faâion , ils font 
tenus de luy meure la main fur le collet , & 
bien fouvent de l’attacher eux-mefmes au 
carquan ou collier , ou de l’appliquer à l’ef- 
trapade , ou bien de l’amener jufques au lieu 
où il fault qu’il pafle par les armes : fi c’eft 
par les picques , de le pouffer dedans les 
rancs en la mifericorde de fon parain j fi c’eft 
par les harquebuzades ,* de l’attacher eux- 
mefmes au pouüeau j qui font traids que le 
Gentilhomme abhorre, pour le moins en noflre 
Nation Françoife : mais en tout le refle du 
monde , l’on n’en ufe pas ainfy ; car les plus 
eftimés & redoubtez , ' font les Officiers (a) 
de la Juilice , & principalement 4n Alle- 
magne. 

Enfin l’armce fe trouva par trouppes, au 
moys de Mars , fur la frontière de Cham- 
paigne, devers Jouynville, comme nous avons 
did , où le Roy fejourna quelques jours , à 
caufe de la maladie de la Reyne ; mais la 
voyant affeurée de fa fanté , il commencea à 
marcher & fuyvre M. le Conneftable, qui, 

(a) Ici par Officiers de»la juftice, l'Auteur enteni 
ce ^ue nous appelions bourreau. 
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avec le gros de l’armée , s’efloit desja em- 
paré de la ville de Metz , par les rufes & 
ftratagemes célèbres en plulieurs hifloires , 

\ tant françoifes que latines ; encore* y a-t-il 
des Allemands qui en ont laiflc quelques mé- 
moires en leur langue ; ung , entre aultres , * 

en latin , nous appellant trahiflres , 6c ufe de 
ces propres termes contre noflre Roy iRoflis 
pro (a) hofpitc , fub fpe & fide proteclionis , , 

Germanium invajlc & proditoriè , cum omni 
perfidiâ } Metim , Tullum 8c V zrdunum , olint 
<lavem fanâi Impcrii , ampli fflrnas & immunes 
évitâtes fibi afcifcere aujus ejl. 

- Mais ce pédant (b) yvrongne , efloit igno- 
rant du fonds de celle entreprife ; car toute 
la perfidie , s’il y en avoir aucune , prove- 
noit des Princes de fo Nation , qui pouffèrent 

( a ) C’tfi-à-dirc , Ennemi fous le voile de l’hofpi- 
talitc, fe couvrant du titre de défcnfeur., il a envahi 
l’Allemagne. Portant la perfidie à fon comble, il a eu 
l’audace de s’emparer de Metz, de Toul, de Verdun, 
belles &: fuperbes villes, autrefois la clef de l’Empire. 

(b) Nos Ecrivains à cette époque (e fervoiept vp« 
lontiers. des épithètes de pédant & d’yvrogne, quand 
ils parloicnt des Allemands. L’ouvrage dont l’Auteur 
veut parler, ne feroit-il point celui de Jean Sicard.» 
qu’on trouve dans le Rccacil de Schardins, qui a pour 
titre ; De rebus Germanids , in - folio , imprimé eu 
JÎ74? 

x 3 
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Sa Majefté à celle invediture, fuyvartt (a) l*ac$. 
vis qu’en donna M. de Vieilleville , à la 
perfualion du Comte de Nanffau , pour les 
rations. que nous avons amplement déduises 
au huiâiefme chapitre de ce quatriefmc livre. 

CHAPITRE XIV 

j» « 

Entrée du Roy dans la ville de Met M. 
de Vieilleville refufe le Gouvernement de 
cette ville . Motif de Jon refus. 

Le Roy, avant entrer dedans Metz, voulut 
veoir en la plaine fon armée, qu’il trouva 
plus grofTe ( b ) de quatre ou cinq mille 

«■: t v * 

(a) La manière dont le Connétable s’y prit pour 
furprendre la ville de Metz, eft détaillée dans les Mé- 
moires de Rabutin & de Tavannes. 

* • 

( b ) Selon un état qu’on trouve dans lesf Mémoires 
de Eovvin du Villars , & que nous avons rapproché 
des Hiftoriens & des autres Mémoires du tems , l’armée 
étoit compofée de quinze mille hommes de bandes 
françoifes , de neuf mille Lanfquencts commandés par 
quatre Colonels, de fept mille Suifles, de itfjo lan- 
ces d’environ trois mille chevaux - légers, de mille 
arquebufiers à cheval, de deux mille hommes des ar- 
rière-bans, de fix bandes EcolToiffes, d’une d’Anglois, 
de la Mailon du Roi , de fes deux cens Gentilshom- 
mes , & des quatre cens archers de fa garde, fans y 
comprendre beaucoup de noblelTe qui fervoit comme 

» 
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chevaux, que le pron qu’il en avoit par 
cy-devant faid , ne portoit. Mais la Noblefle 
de France luy fift paroiftre l’affedion qu’elle 
portoit à fon Roy. De quoy il fuit auffi esbahy 
que contant ; car il y en avoit plus de cinq 
cents , des maifons & des noms defquels il 
n’avoit jamais ouy parler ; toutesfois , avec 
contenance & façons de braves guerriers, 6c 
l’équipage de mefrne ; qui luy fût prononçer 
ces mots : Je ne doubte plus , à ce que je 
voy , que je ne Joye le plus fort & plus 
puijfant Prince de la Chrejllenté ; & ne tiendra, 
que à moi y ail lieu d'ejlrc protecteur de l'Eniv 
pire y que je ne me jais Empereur. Et ayant faid 
mettre en bataille ces cinq cents volontaires 
à part , qui eltoient tous quafi de Bretaigne, 
de Normandie & du Meyne, qui faifoit un 
hôt fort gros & furieux , il fe prefenta à la 
telle, & pour les envifager tousjours en mar- 
chant , & les remercia en general de leur 
bonne volonté. 

-Puis ayant demandé à M. de Vieilleville, 
qui efloit tousjours près de fa perfonne , ac- 
compaignant fa cornette , comme did elt, 

volontaire : on lit dans l’Hftoire des cinq Roy s, p. ïo^ 
que les deux compagnies ( de gens de pied ) du Sei- 
gneur de Duras, ctoient pour la plupart composées de 
Gentilshommes. 
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où eftoit Efpiuay , îSR prefenta incontinant, 
car il n’abandonnoit jamais fon beau-pere, 
auquel il did : Efpïnay , vous n'avez poinct 
de charge en cejle armée je veux que vous 
commenciez par cejle^cy , & que vous com- 
mandiez à cejle belle trouppe volontaire ; & 
que Scepeaux ( a ) , qui ejl forty nagueres 
de Paige de ma chambre en porte la cornette. 
Sa Majefté fçavoit bien aufli qu’il eftoit Chef 
du nom 6c des armes de M. de Vieilleville ; 
Sc commanda aux Marefchaux de camp de 
leur bailler quartier , tant que l’armée mar- 
cheroit , & jufques à la fin du voyaige; à 
quatre Marefchatdx de logis avec fix fourriers 
de les loger d’ordinaires, & aller quérir le 
pain 8c aultres vivres d’amonnition, quand 
il en feroit befoing , & jamais ne les aban- 
donner. y 

Le Roy doncques , après avoir bien revifé 
fon armée , bataillon pour bataillon de gens 
de pied , hôt pour hôt de gendarmerie , & 
tous efcadrons de cavallerie ligiere & har- 
quebuzerie à cheval , non fans ung très- 
grand contentement 6c indicible allaigrefle * 
6c avoir faid ronfler fon artillerie , qui eftoit; 

( a ) Guy de Scepeaux , qui fut fait depuis Capi- 
taine de cinquante hommes d’armes, & Chevalier de, 
VOrdre. 
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de foixante pièces de touts calibres , jufques 
à trois fois , oultre la fcopeterie de toutes 
les bandes , que vieilles , que nouvelles , & 
de fi grand nombre d’harquebuziers à cheval, 
qui dura plus de deux heures , fift fon entrée 
en la ville de Metz , le lundy de Pafques 
dix-huitiefme d’Apvril if$2 , marchant après 
fon armce , qu’il fift traverfer toute la ville, 
entrant par la porte Sainét-Thibault, & for- 
tant par celle de Sainde - Barbe , en belle 
ordonnance : où le Maire , Efchevins, & 
aultres Magiflrats n’oublierent rien de leur 
devoir à Sa Majefté j comme du poifle , de 
la harangue , & aultres ceremonies accouf- 
tumées en France ; leSquel ils xopduifirent 
jufques à la grande Eglife , pour adorer , 
& fe loger au Palais épifcopal. 

Tout ce que deffus eftoit fort bien , avec 
grande grâce & admiration , exécuté ; mais 
le féjour de Sa Majefté en la ville, qui fuit 
de neuf ou dix jours, luy apporta beaucoup 
de préjudice; encores plus ce qu’il fift avant 
defloger , à faulte de croire confeil ; car le 
mardy au foir , après la huitaine paffée , il 
appella M. de Vieilleville , auquel il dift : 
qu’il eftoit plus raifonnable qu’il demeurait 
Gouverneur & fon Lieutenant - Général à 
Metz , que nul aultre , puifqu’il avoit efté 
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le premier qui en avoit fçeu le fecret, Tans 
la déclaration duquel , 8c fa ferme opinion 
au Çonfeil qui avoit ellé tenu à Fontaine-» 
bleau , qui avoit renverfé la lienne & toutes 
les aultres, il n’euft jamais entrepris ce voya- 
ge ' 3 le bon fuccès duquel , dont il voyoit 
desjà de belles apparences , luy devoit eftre 
entièrement repputé. Aquoy M. de Vieille- 
ville refpondit , apres l’avoir très-humblement 
remercié, qu’il n’elloit pas d’advis que Sa 
Majeflé y eflablift aulcun Gouverneur ; mais 
qu’il, laiffafl celle charge au Maire & Efche- 
vin , & commander en fa prefence aux huiâ 
Capitaines de vieilles bandes , qui y demeu- 
rèrent .avecques leurs compaignies , de luy 
obéir ; & qu’il ne les met que pour la file 
des vivres de fon armée, & la feureté des 
allants & venants en France, principalement 
dès courriers j 8c fon advis eftoit , qu’il luy 
devoit Jaiffer un Maiflre dTioflel, avec d’aul- 
tres Officiers pour luy entretenir fon- plat, 
& honorer enfemble les aultres Magiftrats de 
riches prefents, pour les gaigner 8c rendre 
affeâionnez à fon fervice , avec proinelTe de 
Aire fortir les fufdits Capitaines 8c toutes 
leurs trouppes ; enfemble tout ce qui fera 
du nom. 8c de la nation Françoife, & leur 
faire accroire qu’il n’avoit entrepris celle 
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proteélion fur aultre volonté , que pour faire 
rendre à tous les Eflats du St. Empire leur 
première & ancienne liberté : « Car , Sire , 
» adjoufta M. de Vieilleville , s’ils voycnt 
u que vous mettiez ainfi des Lieutenants 
» par les villes que vous pafferez , & des 
» garnifons , voflre emreprife efl defcouver- 
» te ; & perdrez par ce moyen ces belles 
» villes , de Strasbourg, Spire , Vormes & 
» tant d’aultres qui font fur le Rhin ; lef- 
» quelles n’ont pas failly d’envoyer des et- 
» pions en celle ville pour efclairer vos 
» deportements , affin de fe gouverner en 
» voftre réception , fuivant le traitement 
» que vous ferez à ceüx-cy : je ne fcay qui 
» vous donne ce confeil, mais je le trouve 
» fort pernicieux pour l’advancement de vos. 
» affaires ;,car quand vous aurez les fufdites 
» villes du Rhin , celles qui font au deçà ne 
» vous peuvent fuir ny faillir , & n’efl pas 
» en la puiffance des trois Empires de vous 
» empefcher d’en jouir. A celle cairfe , Sire, 
» il vous plaira y penfer ; & vous en fupplie 
» très-humblement. Et quant à l’eftat dont 
>x il vous plaift m’honorer, je ne le veux 
» nullement accepter, aimant mieux mourir, 
» qu’il me foit reproché, 8c à ma poflerité, 
v que pour l’ambition d’ung Gouvernement 
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» j’aye fruftré la Couronne de France d’une 
» frontière de telle ôc fi grande eftendue, 
■>) qui vous ramene ôc faiét rentrer au Royau- 
» d’Auftrafie , qui eft la première Couronne 
» de nos anciens Roys. Il y a allez d’aultres 
» Gouvernements au cœur de voftre Royau- 
» me que je ne reffuzeray pas , quand l’oc-r 
» cafion fe prefentera. Et vous fuppliray feu* 
» lement de me. garder cefte bonne bouche 
» en voftre cœur , quand Dieu vouldra qu’iL 
» en vienne à vacquer. 

» Comment feroit-ûl pofiîble , dift le Roy, 
» que je laiffe ung Lieutenant eftranger en 
» pays eftrange (p), duquel je n’ay le ferment 
» de fidelité que depuis vingt 5c quatre heu- 
» res, encore avec toutes les difficultez 5c 
,» difputes du monde ; jufques à refpondre 
» à ceux que j’avois députez, pour le prendre 
» de luy 5c dç fon Confeil , que l’on appelle 
» les trae^e ( a ) , qu’ils n’avoient que une 
» ame , ung cœur 5c ung honneur ; ne pou- 
»» vants à cefte occafion faire deux ferments,. 
» 5c que , de tout temps immémorial , ceux 
>> qui ont exercé les charges où ils font col- 
» loquez, l’ont tousjours prefté en la Chambrç. 
» Impériale eftablie à Spire , pour eftre , tant 
». qu’ils, exerceroient leurs eftats, fidelles 5c 

( a ) Treize. 
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obeiffants fubjets & ferviteurs du St. Em- 
t » pire ; ce qu’ils ont femblablement faid. 
» Duquel ferment, fi on les vouloit defchar- 
» ger , leur honneur faufve , ils effoient tous 
» prêts de me jurer fidelité avecques prea- 
» labié refervation de leurs anciennes liber- 
» tez , privilèges , franchifes & immunitez : 
» & fi mon compere ( a ) n’y fuft furvenu , 
» qui les y a contrainds , mefprifant toutes 
» leurs allégations , ils n’euflent jamais paflë 
» oultre : de façon qu’il n’y a poind d’ap- 
» parence que je m’y doive fier; au contrai- 
» re , feroit ung moyen de perdre la ville 
» & mon armée , & faire coupper la gorge 
» à tout ce qui pafleroit d’icy en France , 
» & qui de-là me viendrait trouver. » 

Mais M. de Vieilleville rembarrant ce pro* 
pos en guerrier & homme confumé ès affaires 
d’Eftat, luy refpondit ainfi : « Je trouve, Sire, 
»♦ que l’on n’a gueres advancé vos affaires, 
» de les avoir preffez & contrainds de vous 
» faire le ferment ; car tous leurs voifins en 
» feront bientoft advertis , fi desjà ne le fontj 
» qui cuira extremment , 8c trop tort le fen- 
)) tirez , & de craindre que ce maiflre Efche- 
» vin, qui s’appelle Tallanges , vous peuft, 

( a ) Le Roi appelloit ainfi le Connétable Je Mont- 
morency. * 
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j> commandant en eflat de Gouverneur, fairë 
» ung maulvais office , c’ell mal fentir de fa 
)> fuffifance, qui ne mift jamais le nez qü’en 
» ung poifie pour boire carroux (a) , & vous 
» deffier des braves moyens que vous avez 
» pour prévenir toutes les rufes & fubtilitez 
» que l’on pourroit inventer pour troubler 
» voftre fèrvice. Car ne laiflez-vous pas en 
> 'cefte ville le Capitaine Boifle , qui ell 
» Mellre - de - camp général de toutes les 
» bandes Françoifes de deçà les Monts , pour 
» commander aux dix compaigniesde vieilles 
h bandes , que vous avez ordonnées y tenir 
» garnifon? Ces onze Capitaines , ces anciens 
» fort expérimentez., qui ont veu toutes les 
» guerres de Piedmont , & la plufpart de 
» leurs foldats , depuis vingt ans , ne font-ils 
» pas vos Lieutenans ? Ignorez - vous que 
» qaund celle idole de M°. Efchevin aurâ 
n donné le mot, qu’ils fie le changent par efi- 
» tre eux ? entrera-t’il une ame vivante en la 
» ville» de qui ne prennent langue, premier 
» que luy prefenter ? ne poferont-ils pas jour 
» & nuiâ ung corps de gardes devant fon 
» logis, foubs pretexte de le conferver, pour 

(a) Boire carroux , o.u frire carroux ou caroujfe , (îgaifîc 
faire la débauche, boire juftju’i ce que tout -t'ait vuide i 
du mot allemand garihaujf. 
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» voir qui fort & qui entre ? Se promene- 
» ra-t-il jamais qu’il ne foit accompaigné 
»> de quelqu’un de vos Capitaines pour e£- 
» clairer fes affions ? car en dix compàignies 
» il y a trente Capitaines , en comptant les 
)> Lieutenans & Enfeignes; toutes les rondes 
» au demeurant ne fe feront -elles pas par 
» vos Capitaines , & les foldats tirez des 
» corps de garde ? ..Encore faudra-t-il met- 
» tre trois ou quatre compàignies de cava- 
» lerie pour refilter aux coudes des garnifons 
» de Luxembourg ; qui fera tousjours tm 
» renfort pour Vollre Majeilé. Que pourroit- 
» il doncques faire au préjudice de ceft eflat ? 
» Mais au contraire , il ne fervira que d’un 
» o en chiffre. Davantage, Sire, quand vous 

» l’auriez inftalé vollre Gouverneur & vollre 

* 

» Lieutenant, le vouldriez-vous intituler de 
» vollre nom ? De qui doncq , dift le Roy ? 
» Mais M. de Vieilleville répliqua , que c’ef- 
» toit encore pour achever de tout perdre 
» & gafter ; & qu’il falloit pour contenter 
» tous les Princes de la Germanie (a) , qu’il 

(a) Il nous femble que la fubftance de cette confé- 
rence entre Vieilleville & Henri II, pourroit trouver 
fa place dans notre Hiftoire. Ce précis feroit d’autant 
plus intéreiïant , que le Monarque François ayant 
adopté un plan diamétralement contraire à celui de 
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» s’intitulait Gouverneur & Lieutenant-Géné - 
» ral de la ville de Met ^ & pays MeJJin > 
» pour le St. Empire , foubs la protection 
» de Henry deuxiefme Très - Chrefiien Roy 
» de France * » 

.Vieilleville , la malheureufe iflue de cette campagne 
en lut le réfultat. L’exemple de Metz, de Toul & de 
.Verdun fervit de leçon aux autres villes Impériales; 
& peut-être cela détermina-t-il une partie des Prince 1 * 
Allemands à fe détacher de la France; 

* 

♦ , „ • 

• r- 

Fin du quatorzième Chapitre du quatrième Livre 
des Mémoires du Maréchal de Vieille ville i 
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DES ÉDITEURS 

Sur. la suite 
DU SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 

> 

« 

• • VU MARÉCHAL 

. .. • * . . v . 

DE VIEILLEVILLE. 

« 

](io) C E fut alors que ^ènri II fît fes 
Ordonnances fur las aflaflînats , le port d’ar-- 
mes , les mendians & le luxe. Les affaiïinats 
étoient devenus fi communs , qu’on les com- 
mettoit en plein jour, & dans l’enceintejdes* 
villes. Le coupable avoit des relais préparés; - 
& fe fauvoit. Le port d’armes, auquel on! 
ne tenoit pas la main, avoit rempli les che-( 
mins de troupes de brigands armés. Quant 
aux mendians, Paris en étoit infefté; & pour 
détruire ces pépinières de voleurs qu’alimente 
la fainéantife, il n’y avoit qu’un moyen, c’é-^ 
toit de les contraindre à travailler dans des 
atteliers de charité. Par rapport au luxe, tous 
les états étoient confondus ; & le mal de-» 
venoit d’autant plus preflant, que la France; 
Tome XXIX. Y 
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dénuée de manufa&ures, droit de l’étrange^ 1 
tous jces objets de fafle. Les Ordonnances, 
qui remédièrent aux inconvéniens qu’on 
vient d’expofer, furent l’ouvrage du Chan- 
celier Olivier. Elles honorèrent les commen- 
cemens du régné de Henri. Le Compilateur 
de 1 Hilloire des cinq Roys, page i , parle 
d’une autre loi publiée à la même époque, 
fur laquelle nos Hifloriens ont gardé le filence. 
Henri ( dit- il ) fit nu mois d' Avril un Edit 
contre les blafphémateurs , qui fut une très- 
belle entrée. Mais Ji louable Ordonnance durci 
au jfi peu que beaucoup d 1 autres. Néanmoins 
ce trait de j'ouverain montra , ce qui efl très- 
vrai , que la juccejfion , & non le Jàcre , ejl 
ce qui donne Û autorité royale . 

\ m K 

(il) Il paroît par-là qu’il y avoit encore 
du tems de Henri II, une charge de Maire du 
Palais , qui n'ètoït qu'un vain titre, fans 
fondion & fans autorité, & que le Connétable 
de Montmorency fit donner à Guillaume de 
Montmorency , Seigneur (a) de Thoré , fon 
cinquième fils. 

(a) Le Laboureur, dans fes additions aux Mémoi- 
res de Caftelnau, Tome II, p. 748, fait l’éloge ds 
de cinquième fils du Connétable; & en énumérant tou- 
tes fes qualités , il fc tait fur celle-ci. 
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D’après cette note du Père GrifFet, qu’on 
lit dans Ton Edition des Mémoires de Vieille- 
ville , on croiroit que le Connétable occu- 
pant toutes les places, foit pour lui, foit pour 
les liens , avoit fait donner à un de fes fik 
-scelle de Maire du Palais. Mais exifloit-il un 
office ainfi dénommé à l’époque dont il s’agit?. 
Les Maires du Palais ne furent ( a ) point 
connus fous nos Rois de la troifième race; 
d’ailleurs, quel intérêt le Connétable auroit-il 
eu à revêtir fon fils d'un vain titre , fans 
fondions & fans autorité ? Le Continuateur 
de la nouvelle Hiftoire de France, tranche 
la difficulté , en difant que cet office étoit 
celui de Bailli du Palais. Il n’efl plus quel- 
tion que de fa\ oir fi anciennement les Bail- 
lifs du Palais n’ont point été défignés fous 

4 

H 

(a) Selon Faucfiet dans fcs origines des dignités & 
Maoiftrats de France, l’office de Maire fut éteint par 
nos premiers Rois de la fécondé race. « L’autorité du 
» Maire ( dit-il, p. , verfo ) fut fi grande, qu’à la 
» fin affoibli fiant celle des Roys Mérovingiens, clic 
»» donna occafion à Pépin d’occuper le Royaume de 
» France; qui fut fa caufe pourquoi ce Prince par- 
» venu à la Couronne, n ufa point de ce Magiftrat, 
» craignant , je croy, une pareille audace que la fienne : 
mais il retint celuy du Comte du Palais, pour ouït 
» les caufes &, différends des gens de fa fuite »... . 

Y 2 
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le titre de Maires , ou de Maures du Palais J 
eu enfin fi Vincent Carloix , Rédaéleur de 
ces Mémoires, n’a pas employé, en parlant 
de cet office , une dénomination impropre* 

(12) L’hifloire n’attribue point cette avi- 
dité pour les lichettes à la Maifon de Guife» 
Elle lui reproche d’avoir réuni fur fes mem- 
bres le plus dç titres honorifiques qu’elle a 
pu. Contente du patrimoine de fes pcres, & 
pouvant difpofer des revenus d’une quantité 
de bénéfices qu’elle avoit dans fa main , on 
a remarqué qu’en général les Chefs de Oette 
Maifon font morts prefque infolvables. Leur 
politique vifoit à fe faire des créatures ; & 
pour y. parvenir, il faut être prodigue, & 
non pas avare. Quant à la Duché ffe de Va- 
lentinois, au Connétable (a) & au Maréchal 
de St. André , plus d’un Ecrivain leur im- 
pute d’avoir aimé les richeffes. Le droit de 
confirmation des offices & des privilèges que 
Henri accorda à la DuchefTe , le Duché de 

(a) Nous obferverons que le Laboureur dans les 
additions aux Mémoires de Caftelnau, Tome II, p. yo8, 
f'cft appliqué à juftifîer le Connétable de ce reproche. 
On reviendra fur cet article, lorfqu’on s’occupera dç 
ces Mémoires, & de ceux de Erantôme, 
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IValentinois , la Terre (a) de Limours , «3c 
plufieurs hôtels à Paris qu’il lui donna, les 

(a) Un Ecrivain dont nous refpe&ons les talen9 
i( M. l’Abbc Garnier, Tome XXVI de fon Hiftoire de 
France, p. 4? ), a mis la terre d’Anet dans la clalTe 
des dons que Henri II fit à la DuchelTe de Valenti- 
nois. Si l’on en croit l’Auteur des Récréations hiftoii- 
ques. Terne II , p. 114 & fuiv. , qui, les titres à la 
main , a examiné les variations fuccelfives de la Terre 
d’Anet; en ^<7 , Anet appartenoit à Charles ( dit 
le Mauvais ) Roi de Navarre; cette terre & d’autres 
furent confifquées ; en 1444 ; Charles VU l'inféoda à 
Pierre de Brezé, pour le récompcnfcr des fervices qu’il 
lui avoit rendus contre les Anglois. Une haquenée 
Planche fut le prix de l’inféodation. Jacques de Brezé, 
fils de Pierre, ayant époufé Charlotte de France, fœur 
de Louis XI, & fille naturelle de Charles VII, Louis Xr 
le 18 Mai 1461, convertit la redevance de la haquenée 
en un épervier bien réclamé. Le 14 Juin i 47 ^ i Jac- 
ques de Erezé poignarda fa femme à Rouvres, village 
fur la petite rivière de Vegres , à' une demi - lieue 
d’Anet. Il l’avoit furprife en adultère. Le Parlement 
le condamna, pour cet aOaflïnat, à une amende de 
cent mille écus d’or envers le Roi. Jacques de Brezé 
ne pouvant payer, Anet rentra dans les mains de 
Louis XI, qui par la fuite le rendit à Louis de Brezsé, 
fils de Jacques, & mari de la DuchelTe de Valentinois. 
Il réfui te de là qu’Anet étoit un bienfait de nos Rois 
au profit des Seigneurs de Brezé, & qu’il ne faut pas 
. comprendre cette terre dans la claffe des dons que 
Ficori II prodigua à la DuchelTe de Vàlentinois. Avant 
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confifcations des Proteftans, dont il la gra- 
tifia , les conftruclions difpendienfes qu’elle 
fit, font autant de faits qui dépofent contre 
elle. Parmi les moyens que le Maréchal de 
St. André employa pour arriver à la fortune , 
on compte le prix de la liberté, qu’il vendit 
aux ferfs du Bourbonnois. 

Nous ajouterons que c’efi dans ces quatfe 
faétions qui s’entre-choquoient à la Cour de 
Henri II, qu’il faut chercher l’origine des; 
différens partis qui, fous les régnés fuivans, 
causèrent tant de troubles & de calamites. 
Catherine de Médicis , qu’on avoit comptée 
pour rien jufqu’à ce moment, forma un cin- 
quième point de ralliement. Le Vidame de 
Chartres, l’Amiral d’Annebaut, les Strozzi 
& Tavannes s’attachèrent à cette Princefle. 
[Voilà comment , fous un Roi qui ne favoit 
pas concentrer l’autorité autour de lui feul, 
l’eflaim des Courtifans s’habitua à convoiter 
St à obtenir des grâces par un autre canal 
que celui du Souverain. Peu -à -peu les au- 
torités fecondaires firent oublier l’autorité 
fupérieure dont elles ne font que des cma-« 
nations. 

de prononcer fur cette difcufllon, il s’agiroit de favoîr 
fi tous les faits énoncés par l’Auteur des Récréation* 
hiftoriijucs font bien exaéts» . w 
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(13) A la fin de Ton Edition des Mémoi- 
res de Martin dn Bellay, l’Abbc Lambert a 
inféré une relation des obsèques de Fran- 
çois I e * , tirée d’une vie latine de Pierre du 
Chatel (a) , publiée par Baluze. Cette rela- , 
tion contenant quelques faits qui peuvent 
intéreffer, nous en placerons ici un extrait. 
D’abord le corps de François I er fut porté 
à Haute Bruyere. Il y refia, accompagné de 
fes principaux officiers & domefliques , jus- 
qu’au 11 d’Avril. De -là on le transféra à 
St. Cloud. Son effigie ( dit l’Auteur de la 
relation ) ayant ejlé faicle d'après le vif & 
naturel , fut mife fur un lit de parement. Pen- 
dant onze jours on le fèrvit , comme s’il eût 
été vivant, en préfence des grands de la Cour* 

(a) Pierre du Chatel, Evêque de Mâcon, étoit le 
feul favant dont François I avouoit n'avoir point 
épuifé les connoiflances. Ses envieux voulurent lui 
oppofer un érudit nommé Bigot. Avant de lui permettre 
de fe préfenter à la Cour, François I demanda à du- 
Chatel « quel homme étoit ce Bigot ? c’eft ( lui répon- 
» dit du Chatel) un.Philofophc qui fuit les opinions 
» d’Ariftote... Quelles font ces opinions? ( repartit le 
» Monarque ).,. Sire, répliqua le fin Courtifan, Ariflote 
m préfère les Républiques à l' Etat monarchique »... Ce mot 
produifit fon effet ; & on laifia M. Bigot en Norman- 
die , où il demeuroit. ( Voyez Gallandius in viti Cqf-. 
tell uni. y 

y 4, 
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En fuite, icelle falle fut changée <T àccouflrement 
triomphant en celuy de deuil & forme lugubre « 
Le 21 Mai on porta le corps en l’Eglife de 
Notre - Dame -des -Champs... Six Efcuyers 
d'efcuyrie à la porte St. Jacques meirent le 
corps ès mains des Prévofl des Marchands & 
Efchevins de la ville , qui le portèrent jufquà 
VEglife de Notre-Dame de Paris , & depuis 
le lendemain de ladiâe Eglife de Notre-Dame 
de Paris jufquà la porte St. Denis , où ils 
le baillèrent aux dit s Efcuyers. 

Nous ne ferons point l’énumération de tous 
ceux qui compofoient le cortege. Le Lundi 
'23, le fervice fe continua à Notre-Dame 
en la forme (a) accoutumée. Après l’offerte 
commença l’Oraifon funèbre, prononcée par 
l’Evêque de Mâcon (b).. Et chafcun, ( lit -on 

(a) Voyez le Grand cérémonial de. France, par- 
Godefroy, &c. 

( b ) Pierre du Chatel prononça aufli celle de Saint- 
Denis. On raconte à ce fujet une anecdote que nous 
ne garantirons point. Le Panégyrifte en louant les 
vertus chrétiennes du Monarque , avança « qu’il y avoit 
» tout lieu d’efpérer que les miféricordes de Dieu à foa 
» égard auroient été complétés , & que fon ame feroit 
» allée tout droit au Ciel »... La Faculté de Théologie \ 
de Paris confidérant cette aflertion comme contraire 
au dogme du Purgatoire, députa ( dit-on ) pour porter 
üdes plaintes en Cour, Un Maître - d’Hôtel at>«un4 
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clans la relation ) fe départit pour aller difner / 
& environ midy les 'procédions & aultres ef- 
tats , tant de la ville de Paris , que de la Cour 
& fuite du Roi t P rinces y Cardinaulx , & tous 
aultres notables perfonnages , partirent de la- 
dite Eglife de Nojlre-Dame de Paris au mef- 
me ordre y rang & forme qui avoit été tenue 
pour venir à N 0 ftre-Dame-des-Champs ... Et 
en cet eflat cheminèrent jufquà St. Ladre , 
là où un chafcun peult monter à cheval pour 
le foulagement de Ja perfonne jufquà la croix 
qui panche près St. Denys; là où M. le Car- 
dinal de Bourbon y Abbé dudjt St. Denys , 
vint recueillir les corps def dites effigies... Et 
là les quatre P réfidents de la Cour reprindrent 

Mcndoze, homme facétieux, jugeant que cette députa- 
tion pouvoit déplaire , fit bien dîner les députés , & 
les renvoya , en leur difant : a Vous voyez, Meilleurs, 
» combien on eft occupé ici : le tems n’clt pas propre 
» pour agiter ces matières : mais je ne laiflerai pas que 
» vous dire que j’ai bien connu le caraélère du feu 
» Roi, mon maître. C’étoit un homme qui ne s’arré- 
» toit guères en un lieu , lors même qu’il étoit à fou 
» aifej fuppofé donc qu’il foit allé en Purgatoire, je 
» crois qu’il n’y fera pas relié longtems ». Les députés, 
étourdis par cette réponfe, prirent le parti de fe re- 
tirer. ( Voyez les anecdotes françoifes imprimées chez 
Vincent ). Nous ignorons dans quelle fource l’Auteur 
do cotte compilation a puifé le fait. , . 
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les quatre coins du drap mortuaire de V effigie 
dudit feu Roy*,. O il connoît le furplus du 
cérémonial. Quand le corps fut dépofé dans, 
le tombeau , les Hérauts d’armes y placèrent 
leurs cottes d’armes. Les Commandans des 
différens corps de la Maifon du Roi y ap- 
portèrent leurs en feignes. Les attributs de la 
loyauté y furent également dépofés par les 
grands Officiers. On cria : Le Roi ejl mort ! 
r ive le Roi Henri deuxième de ce nom , à qui 
J)ieu donne bonne vie !.. 

(14) Le duel de Jarnac & de la Chatei- 
gneraye, eft un de ces faits particuliers de 
l’Hiftoire de Henri II , fur lequel il femble- 
roit que nous duflions nous arrêter. L’origine 
des combats judiciaires, leur univerfalité en 
Europe, & les duels dont ils devinrent la 
fourcc , nous fourniroient fans doute la ma- 
tière d’une obfcrvation curieufe & piquante. 
Ce fujet, quoiqu’il ait déjà été traité par pla- 
ceurs Ecrivains, pourroit intérefler le Lec- 
teur , fi on le préfentoit fous fes différens 
points de vue. Mais Brantôme , dans une 
partie de fes Mémoires , ayant recueilli les 
anecdotes qui y font relatives , nous croyons, 
que les développemens dont on vient de par- 
ler, appartiennent naturellement à fan aui 
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Vrage. Aujourd’hui nous nous bornerons à 
dire que l’inüitution du combat judiciaire eft 
auffi ancienne que l’établifiement de la Mo-* 
narchic françoife. Théodoric, ce fage Sou- 
verain des Goths (a), reprochoit aux Francs , 
nos ancêtres , de recourir à cette étrange ju- 
rifprudence , pour terminer leurs procès (b) 
en matière civile & criminelle. Plufieurs de 
nos Rois en Ternirent l’abfurdité. Charlema- 
gne & Louis IX la profcrivirent. folemnel- 
lement : mais à peine la mort eut-elle frappe 
ces Princes, qu’il fallut rendre à la qation 
cet ufage dont un faux point d’honneur pa- 
roifloit lui faire un befoin. En vain le Lc- 
giflateur avoit défendu ces combats : le pré- 

( a ) CaJJlodor. , Epijlol. ço , & Lit. 3 , Epijl. 23 
& 24. 

(b) Un des Capitulaires de Dagobert I, contient 
les formalités ufitées en ces fortes de combats. « Si deux 
» voifins ( y lit-on ) font en difpute pour les bornes 
» de leur champ, qu’il foit levé un' morceau de gazon 
» dans l’endroit contefté; que le Juge le porte dans 
» le Malle , c’eft-à-dire dans le lieu où il rend la jul- 
» tice; & que les deux parties, en le touchant avec 
» la pointe de leur épée, prennent Dieu à témoin de 
» la légitimité de leurs prétentions; qu’ils combattent 
v après, & que la viétoire décide du bon droit »... 
( Voyez les mœurs & coutumes des François, par M, 
Pouliin de Lumina, Tome I, p. 141 & fuiv.) 
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jugé étoit trop impérieux pour ne pas brâ^ 
ver la loi. On s’imagina donc qu’il valoit 
mieux aiïujétir les hommes à ne pouvoir 
s’égorger en champ clos fans l’attache du 
Souverain, que d’être obligé de févir conti- 
nuellement contre une multitude de coupa- 
bles à qui l’ignorance des tems , & le délire 
"•‘d’un point d’honneur mal entendu ne per- 
mettoient pas de raifonner. Nos Rois (a) , en 
fe réfervant, comme un droit vraiment royal, 
cette permifïion légale de s’affafflner, l’accor- 
dèrent le plus rarement qu’ils purent. S’ils 
ne déracinèrent pas le mal , au moins y ap- 
pliquèrent-ils un palliatif. Malgré le collume 
chevalerefque qu’affichoit François I e ', il fut 
très-circonfped fur ces fortes de permiHions. 
Xj’ilïue du combat entre Jarnac & la Cha- 
teigneraye, affligea fenfiblement le cœur de 
Henri II. Celui qui fuccomba , étoit fon fa- 

fa) Philippe -le -Hardy & Philippe-le-Bel furent 
légiflateurs en cette partie. Ils réglèrent la forme de 
ces combats, 8 c, l’ordre qu’on y devoit obferver. L’or- 
donnance du premier fe trouve dans le Coutumier pu- 
** blié en 1183, par Philippe de Beaumanoir, Baillif de 
Clermont en Beauvoifis. Favin dans fon Théâtre d’hon- 
neur & de la Chevalerie, & Wulfon , Seigneur de la 
Colombiere, dans fon ouvrage portant le même titie^ 
nous ont tranünis l’ordonnance du fécond» 
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Vori. La fin tragique de ce Monarque dé- 
goûta plus que jamais de tout ce qui avôit 
rapport aux combats particuliers. Les diffé- 
rentes autorités fe réunirent, afin de les 
abroger. Mais il faut des ficelés pour guérir 
les maladies de l’efprit humain. Audi effon 
tenté d’exeufer les fucceffeurs de Charlema- 
gne & de Louis IX, d’avoir rétabli cette ju- 
rilprudence féroce , quand on confidère que 
pendant plus de cent-cinquante ans , ce que 
nous nommons point d'honneur (a) , a lutté 
audacieufement contre la févérité des ordon- 
nances de nos Rois , contre les lumières de 
la faine phiiofophie , & les anathèmes de la 
puiffance eccéfiaftique. Il fuffit de connoître 
un peu l’hifloire des hommes, pour n’être 
point furpris de leur attachement prefque 

(a) « Comme les ambitieux, difoit la Noue dans 
* le douzième de fes Difcours politiques & militaires, 
» p. pour courir après une gloire fantaftique , 

»» laiflent en arriéré la vraye, auflî avons-nous formé 
» un faux honneur qui s’acquiert par certaine vaillance 
» ( ce qui feroit encore louable , fi c’eftoit contre en- 
» nemis de guerre ) laquelle ne confifte qu’en bravades, 
» piaffes, injures de paroles, outrages de fait, coups 
» d’efpée & meurtres , le tout contre ceux qui aupara- 
p vant eftoient nos voifins , compagnons & amis. C’efl: 
p là une fuccin&e defeription de ce magnifique hou- 
& neur, qu’on a tant aujourd’hui en la bouche ». 



-Observa' t ion* 

idolâtrique aux coutumes les plus extravâ-* 
gantes. L’éducation eft la bâfe de l’opinion 
& dans les mains de celui à qui elle com- 
mande , les préjugés font autant d’armes 
tranchantes qu’elle fait mouvoir à fon gré. 
Dans le 17 e . fiècle , n’a-t-cn pas écrit (a) 
de fens froid que la mouftache contribuoit 
à rendre un homme valeureux. Qui fait ft 
ce ne fut point là la caufe fecrette du dé- 
fefpoir de ces Ruiïes qui , rébelles aux ordres 
du Czar Pierre , ne vouloient pas fe laifler 
couper la barbe ? Lorfque l'abus des duels 
viendra à cejfier ( a remarqué un (b) moderne 
eftimable ) , car toute abfurdité n'a qu'un tems 
au rifque d'être remplacée par une autre , on 
s'étonnera peut-être qu'on ait pu ajjocier pen -* 
dant fi longtems l'idée de la valeur militaire, 
avec celle des duels. Nos Duellifies , qui fe 
croyent des Héros, n’auroient été cependant,! 
aux yeux des Romains , que de vils gladia- 
teurs; & certes la bravoure romaine valoit 
bien la leur. Nous terminerons cette Obfer-; 
vation , en ajoutant que le combat entre 

(a ) Lifez les ElTais hiftoriques de M. de Ste. Foix f 
page 178. 

( 1 » ) Traité des combats (înguliers, parle Père Gerdil, 
Précépteur de S. A. R. le Prince de Piémont, in-8°.4 
imprimé en 17 à Turin, p. 134. si 
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Jarnac & la Chateigneraye a donné lieu à 
«ne réflexion qu’on voit dans la plupart des 
Hilloriens du tems. Elle a été copiée par 
plus d’un Ecrivain poftérieur. Beaucoup dès- 
lors ( raconte un Auteur (a) que nous avons 
déjà cité quelquefois ) interprétèrent ce finifirt 
préjuge y comme il advint; car le régné (b) de 
ce Roy (Henri II) ayant commencé par un duel , 
finie auffipar un autre duel , ce qu'on trouve 
longtems devant avoir eflé prédit par Lucas Gau- 
f icus (c) , célèbre Mathématicien . 

.^ ( a) Mémoires de l’Etoile, dernière édition , Tome I 

p. 14. 

* ( b ) « Cfe rcgne , dit le compilateur de l’Hiftoire 
» des cinq Roys , p. 1 , commença par une tragédie 
» fanglante, Si finit de mefme... Par le commencement 
»» du régné de ce Prince ( a remarqué Favyn , Hift. de 
» Navarre, Liv. XIII, p. 770 ), on jugea de tout le 
» cours d iceluy.. Mefmes les plus judicieux préfagirent 

* que la fin d iceluy feroit funefte & violente, en ce 

* quil fuft fpeftateur du fanglant combat entre Jarnac 
" & la Chateigneraye, qu’il permit contre la Loi 
» divine »... 

(c) Ce Lucas Gauricus, ou Gauric , vivoit à ht Cour 
du Pape Paul III, qui, comme on le fait, étoit infatué 
de 1 aftrologie judiciaire. Si on veut avoir une idée des 
preftiges & des divinations auxquelles recouraient 
Gauric & lès femblaldes , on peut confulter l’ouvrage 
ve Jean de Sarefbcry, Evêque de Chartres, qui a pouf 


O B S E R V X T t O N i 
(iy) Nous ne placerons point ici la tota^ 
lité du proces-verbal de ce duel, que le La-* 
boureur a inféré dans fes additions (a) aux 
Mémoires de Caflelnau. Le cérémonial qui 
précéda ce combat, cil une répétition de tout 
ce qu’on a lu en ce genre dans les diflerta- 
tions de du Cange, qui font à la fuite des 
Mémoires de Joinville , & dans les Mémoi- 
res particuliers de du Guefclin, de Bouci- 
caut , d’Olivier de la Marche, & de Bayard. 
On a donc fimplement détaché du procès-^ 
verbal en queflion,' la partie contenant le 
récit de ce combat , dont nos Hifloriens ne 
nous ont donné qu’un extrait fort fuccind. 

« Lorfqu’on eut procédé à l’accord des 
» armes offenfives, les combattans ainfi ar- 
» niez & équipez defdites armes, l’un des 
» Héraults au milieu d’entre eux , après que 
)> leurs parrains auroient pris congé d’eux i 
>> & iceux recommandé en l’expérience de 
» leurs vertus , auroit été crié : Laijfe^ aller 
\> les bons combattans ... Sur quoy feroient 
» venus l’un contre l’autre furieufement , & 
>> dextrement abordé l’un l’autre , fe feroient 

titre : Policraticus de nugis curiallum 6* vefligiis phllofo- 
phorum , Lib. 1 & II. 

(a) Tome II, Liv. VII, depuis lapage jufcju’â 
la page f 6 o. 

j> ruez 
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V ruez plufieurs coups tant d’efloc que de 
x> taille, l’un defquels de la part dudit de 
» Monlieu (a) auroit atteint fur le jarret de 
» la jambe gauche dudit de la Chaiteigne- 
» raye, en jettant un efloc audit de Monlieu; 

» & derechef donna un autre coup fur le 
» mefme jarret ; au moyen de!q tels coups 
» il auroit commencé à ébloyer (h) : quoy 
' » voyant ledit de Monlieu , lé Teroit def- 
» marché , eftant ledit de la Chalteignerayé 
» ainfy tombé par terré : voyant qu’il efloit 
» atteint de telle forte, que fa vie èftoit à 
>> fa difcrétion, iceluy de Monlieu lors crie i 
» Rcns-moy mon honneur , & crie mercy à 
» Dieu & au Roy de France de l'offence que 
» tu as faite ; rens-moy mon honneur. . . Et 
» ce dit, connoilTant ledit de Monlieu què \ 
» ledit de la Challeigneraye ne fe pouvoit 
» lever j il l’auroit laifle, fans luy faire, nÿ 
>> dire autre choie , & s’en feroit allé devant 
»> le Roy qui elloit à fon dit efchafTaut, & 

» adreflant fa parole à luy t 8c mettant le 
» genouil à terre , luy auroit dit : Sire , je 
» vous fupplie que je fois fi heureux que vous 
» ttl eflimiez^ homme de bien , je vous donne 

( a ) Guy Chabot , depuis Baron de Jarnac , s’appel-.. 

.loit alors le Seigneur de Monlieu. 

. ( b ) A chanceler. 

Tome XXIXk Z 
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» la Chafeigneraye , prene^-le , J’ire, 6* qui 
» mo« honneur me foit rendu : ce ne font que > 
» nos jeunejj'es , vSzre, /onr caufe de tout 
» cela , qu'il nen foit rien imputé aux fiens , 

» ny à luy aujfy par fa faute : car je vous 
» le donne... A quoy ledit Roy ne luy auroit 
» fait aucune refponfe , & fur ce fe feroit 
» retourné ledit de Morilîeu vers ledit la 
» Chafteigneraye, qu’il doutoit fe pouvoir 
» relever, & le voyant encore au mefme 
y> lieu , fe feroit, en allant vers luy, foudain 
» jette à deux genoux, levant les mains & 
y, le vifage au Ciel, difant : Domine non fum 
» dignus , ce nef point de moy : je te rens 
» grâces , frappant contre fon eftomac de fort 
» gantelet; & ce fait, feroit venu audit de 
» la Chafteigneraye , l’advifant encore fe re- 
» co n n outre ; fur quoy ledit de la Chafteigne- 
» raye voyant qu’il falloit que ledit de Mort- 
» Heu réélit ce qui eftoit indubitablement 
» prouvé ) fe voyant en ce lieu , fe feroit 
» efforcé de fe lever, & de fait fe feroit levé 
» fur le genouil , & tenant encore fon efpée 
» & fon bouclier, fe ieroit efforcé de rué* 
» contre ledit de Monlieu , lequel s’apprd* 
» chant de luy, & luy tendant fon efpée, 
» luy auroit dit : Ne te bouge , je te tueray.l, 
r> Et ainfy que iceluy fc feroit efforcé de fe 


Digitized by Google 


sur les Mémoires. gjy 
>> lever , luy difant : Tue moy donc... , feroit 
» entombé de coflé; quoy voyant ledit de 
» Monlieu, fans luy faire ny dire autre chofc, 

» fe feroit encore retiré vers le Roy, luy 
» difant : Sire , je vous fupplie que je vous 
» le donne , & le prendre pour V amour que 
» l'ave ^ nourry (a) , & que niejlimie^ hom- 
}> me de bien. Il me fujffit que mon honneur » 
» me foit rendu , & que je demeure vofire. Si 
» jamais vous ave^ bataille à faire, & que 
» j'y f ols employé , ou en quelque autre lieu , 

» vous nave ^ Gentilhomme qui de meilleur 
» cœur voulu/l fervir que je feray ; car je 
» vous promets ma foy que je vous aime , & 

» dejire de montrer la nourriture que j'ay 
)> reçue du feu Roy , vofire pere , & de vous; 

» & pour ce, Sire , prene^-le... A quoy ledit 
>) ne répondit encore rien : fur quoy ledit 
» de Monlieu s’en retourna derechef audit 
» de la Chafleigneraye , qui eftoit couché 
» de fon long, & d’un coflé eftoit fon efpée 
» hors de fa main , auquel il dit : Chaflei- 
)> gneraye (b) , mon ancien compagnon , re~ 

(a) François de Vivonne, Seigneur de la Chatei- 
gneraye, avoit été placé dans la Maifon de Henri II, 
lorfqu’il étoit encore Dauphin. 

(b) La Chateigneraye & Guy Chabot, Seigneur 
de Monlieu, originaires l’un & l’autre de l’Angou- 

Z 2 
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» connois ton Créateur , & que nous foy on» 

» amis... Et le voyant fe mouvoir encore 
» pour fe tourner vers luy , fe feroit appro- 
» ché de luy , & du bout de fon efpée auroit 
» amené à foy ladite efpée, enfemblement 
» l’une defdites daguettes (a) qui efloit hors 
» du fourreau ; qu’il auroit amalfées & prifes, 

mois , étoient liés de l’amitié la plus étroite avant cet 
évènement. Dans le tems même où Chabot apparte- 
noit au Duc d’Orléans, quoique la Chateigneraye fut 
Officier du Dauphin, la haine qui divifoit les Mai-. 

. fons de ces deux Princes, n’avoit point influé fur eux. 
Un mot équivoque de la Chateigneraye, que le Dau- 
phin interprêta dans un fens défavorable , occafionna, 
leur querelle. La Chateigneraye accoutumé à voir tout 
plier devant lui, voulut foutenir à main armée l’in- 
difcrétion de fon jeune maître. Sa vanité lui fit ou- 
blier les loix facrées de l’amitié, a Ce qui vient ( a 
» remarqué le fage la Noue dans fon douzième Dif-« 
» cours , p. 147 ) d’une fauffe imagination qu’on a que 
v le vray honneur confifte à furmonter les autres avec 
» la force, & à les faire trembler fous foy... Entre 
» les vergognes , ains plutoft infamies , celle- cy n’eft 
» des moindres qU^pn Gentilhomme aille teindre fon 
» efpée dans le fang de fon amy, & pour occafion 
» frivole, avec lequel il n’avoit fait auparavant qu un 
» lift, qu’une table & qu’une bourfe ». 

(a) Ces daguettes étoient de petites dagues que cha- 
. cun des combattans portoit attachées aux éguillcttes fur 
fes cuiffes. ' I 
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18 & s’en retournant vers le Roy, icelles 
*> baillées au Hérault d’armes Angoulefme , & 

» s’adreflant encore au Roy, connoiflant 
»> ledit de la Chafieigneraye eflre fort mal , 

» luy auroit derechef dit : Sire , je vous fup- 
» plie que je vous le donne pour l'amour de 
» Dieu y puifqu' autrement ne le voulez prendre. 

» Sur quoy M. de Vendofme (a) auroit fup- 
» plié le Roy, luy difant : Sire y prene^-le 
» puifqu'il vous le donne ; comme aufly auroit 
» fait M. le Conneftable, qui eftoit retourné 
» avec ledit de Monlieu , k d’où étoit ledit de - 
» la Chafteigneraye ; duquel avec mefdits 
» Sieurs les Marefchaux, & avec eux M* 

» l’Amiral il n’auroit bougé , difant audit 
» Seigneur 1 Sire , regardez S car il le faut 
» ojler ; pendant lefqnels propos & advis » 

» jettant ledit de Monlieu fa vue fur l’ef- 
» chaffaut où elloient les Dames, & lors 
» s’adreflant à quelque grande Dame , Ma- 
» dame , vous me l'ave z toujours bien dit ... 

» Et fur ce,, ledit Seigneur Roy efmu de 
» pitié y s’adreflant audit de Monlieu , luy 
» auroit dit : Me le donnez-vous ? A quoy 
»< il auroit refpondu,. mettant le genouil à 

(a) Ce fait dénient formellement le partage de. 
Mémoire» de Vieille ville, où il eft dit que M. de Ven- 
dofme. s’cjloit retirée 

Z. * 
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» terre : Oui , Sire ; fuis- je pas homme de 
» bien ? Je vous Le donne pour l'amour de, 
» Dieu... Sur quoy ledit Sieur Roy luy au- 
» roit dit : Vous ave^fait vojîre devoir , 

» vous doit efîre voflre honneur rendu. . . Et. 
» ledit Roy s’adreiïant à mondit Sieur le ; 
» Conneflable , luy auroit commandé que 
» l’on oflat ledit de la Chafteigneraye , ap- 
» pellant pour ce faire lefdits. Hérauts , aux- 
» quels mondit Sieur le Conneflable com- 
)> manda d’aller, ce qu’ils firent ; & le vou- 
» lant defarmer pour le foülagcr , auroit efté 
» foudain regardé pour efire mieux de fa 
» perfonne que tout ainfy qu’il eftoit , il; 
» feroit emporté hors dudit camp. Ce qui, 
» auroit eflé fait par les Hérauts & quatre. 
» Gentilshommes, que l’on auroit pour ce. 
» faire, fait entrer dedans le camp, & iceluy 
» mis en fa tente. Et cependant efiant tou- 
» jours ledit de Monlieu devant le Roy, 
» feroit venu à luy fondit parrain, M. le 
» Grand Efcuyer (a) , qui, l’auroit embraffe 
» 8c baifé : 8t. voyant M. le Conneflable & 
» merdits Sieurs les Marefchaux & Admirai 
» qu’il falloit que ledit de Monlieu euft 1e, 
» triomphe à luy dû, auroit eflé dit au Roy 
» par le Sieur Conneflable, Sire,, il faut 
( a ) Gouffier, Seigneur de Boify. • 
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» qu’il foit ramené en triomphe par tous ceux 
» de fa compagnie avec les Hérauts, Trom- 
» jettes &Tabourins Ibnnans; à quoy auroit 
» efté réfifté par ledit Sieur Grand Efcuyer, 

» difant : Sire , il n'aura autre triomphe , il 
» luy fuffit de ce qu'il a reçu , & qu'il cjl en 
» yofire grâce .. Et fembiablement ledit de 
» Monlieu , en refufant ledit triomphe , au- 
to roit dit : Il me fuffit bien , Sire , je ne 
» demande point cela; tout ce que je deftre , 

» x'efl d'-ejlre voflre. Quoy voyant le Roy , 

» l’auroit appellé , & fait monter ledit Sieur 
w Grand Efcuyer ,& ledit de Monlieu , Içf- 
» quels feraient , ;enfembîe Içdit Seigneur 
» Canneflable venus vers ledit Seigneur Roy; 

»» après toutesfois avoir efté affeurés par ledit 
» Sieur Conneflable audit de Mqnlieu,,que 
» ledit de la Chafteigneraye eftoit hors du 
» camp; & iceluy monté & venu devant leclit 
» Sieur Roy , fe ferait jetté à genoux devant 
♦> luy; lequel Seigneur Roy l’auroit embrafte, 

» luy difant : Vous ave^ combattu en Cefir , 

» & parlé en Arifiote . . Duquel , honneur < 
» . ledit de Monlieu l’auroit grandement re- 
. » mqrcié, le Jup pliant le tenir toujours .fin 
» ferviteur ; ce que ledit Seigneur. Roy luy 
» auroit promis; & fur ce auraient pris 
» .congé dudit Seigneur Roy , & s’en fe- 
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» roient retournez en fadite tente , & de-12 
» au logis de mondit Sieur le Grand Efr 
» cuyer, plein d’honneur & de grandi? ré- 
» putation, non - feulement de la part dudit 
» Seigneur Roy, mais aufly des Princes, 
» grands Seigneurs, Gentilshommes & autres 
» qui. avoient vu ledit combat, & Piflue 
» d’iceluy; tant pour avoir eu affaire à tel 
» homfne que ledit de la Challeigneraye , 
» qui eitoit eftimé fort hardy & adroit aux 
» • armes , copnne aufly la vérité efloit , que 
» pouf avoir ufé envers luy de belle gra- 
» cieufeté ; duquél honneur eft bien tenu 
» ledit Sieur de Monlieu audit Seigneur 
» Grand Efcuyer, pour luy avoir lèrvi de 
» pere & meilleur amy après Dieu , lequel 
>> pour les caufes qui font à luy réfervées » 
» juflement détermine les chofes félon fes 
» jugemens incompréhenfîbles , vaires du 
» tout au contraire de l’opinion des hom- 
» mes , pour leur montrer qu'il eft Dieu , O. 
» qu'ils ne font rien ». 

' Telle fut l’i (Tue de ce combat qui fe livra 
à Saint -Germain. La Chateigneraye , quoi- 
qti’affoibli par * le fang qu’il avoit perdu, 
auroit pù être rappelle à la vie; Mais quand 
il eut recouvré la conhoiffance , il arracha 
les bandages qui entouroient fa playe, & 
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tnourat. La conduite de Jarnac (a) lui fit 
Je plus grand honneur. Il alla joindre fa belle» 
mère, qui attendoit à St. Cloud le réfultat 
d’un évènement où Ton honneur ctoit com- 
promis j & il courut rendre grâces à Dieu 
d’avoir mis à mort celui qu’auparavant il 
appelloit fon ami. Quelques Ecrivains ont 
prétendu que Henri II fut aflcâé fi doulou- 
reufement de la mort de fon favori, que par 
un Edit, il abolit les combats judiciaires. 
Selon M. l’Abbé Garnier (b) , ces Ecrivains 
fe fo,nt trompés. Il leur oppofe à ce fujet le 
combat du Baron Daguer-re (c) avec Fendilles , 
qui (d) eut lieu vers le tems où Henri II fit 

( a ) Cependant fi l’on s’en rapportoit à Brantôme 
dans fes anecdotes fur les duels, il paroitroit que Jar- 
nac auroit ufé de fupercherie dans le choix de l’armure 
& des armes. II lui fait encore d’autres reproches, qu’on 
difeutera en tems & lieu. Ce qu’il y a de vrai , c’eft 
que l’heureux fuccès de Jarnac le couvrit de gloire. 
Plus l’adverfaire qu’il avort vaincu , pafloit pour être 
redoutable , plus fa réputation dut s'en accroître. 

( h ) Tome XXVI de fon Hiiloire de France > 
page îf. 

(c) Ce Baron d’Aguerrc eft appelle le Baron des 
Guerres par Brantôme. Il étoit, dit -il , né en Lorraine > 
quoique fes pères fuflent Bafques d’origine. 

( d ) On peut lire dans Brantôme le fujet de lent 
querelle , qui n’etoit ni décent , ni honnête. 
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fon entrée folemnelle à Paris. Ce fut à Sedan 
que la fcène fe paffa. Henri en avoit commis 
l’exécution au Maréchal de la Marck. Néan- 
moins nous devons prévenir le Leéteur que 
Brantôme, en racontant cette anecdote , 
contredit formellement ce qu’on vient de 
dire. Il allure que Henri II (a) , refpeâant le 
ferment qu’il avoit fait , refufa le combat au 
Baron des Guerres & à Fandilles, & que 
ceux-ci eurent recours à M. de la Marck, 
qui leur permit le combat dans fa Principauté 
de Sedan. Brantôme ajoute , comme nous le , 
verrons , qu’il avoit fu tous les détails de ce 
combat par le Vidamç de Chartres parrain, 
de Fandilles. 

(16) Par la manière dont s’exprime l’Au- 
teur des Mémoires de Vieilleville , on croi- 
roit volontiers que le procès du Maréchal 
du Biez & de Vervins, fon gendre, étoit 
fournis à la décifion du Parlement de Paris.. 

( a ) Si Henri II fit ce ferment, il paroît qu’il n’en- 
gagea pas fes fuccefleurs. Il y eut encore après lui des 
exemples de combats judiciaires. Il fuffit de citer celui. 
d’Honoré d’Albert ( connu fous le nom de Capitaine 
Luynes ) avec le Capitaine Panier. Ce combat, qui 
;*ut de l’éclat, fe livra à Vincennes en préfence de 
Henri III & de toute fa Cour. 
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- Mais ces illuftres (a) accufés furent jugés par 
une commiflion mi - partie de Maîtres des’ 
Requêtes , de membres du Parlement & du 
grand Confeil. Raimond , Premier-Pré fident 
du Parlement de Normandie , qui dirigeoit 
cette commiflion , étoit (b) lui-même mem- 
bre du Confeil-d’Etat du Roi. 

(a) On a remarqué ailleurs ( Obfervation, n°. ij , 
lur le X e . Livre de du Bellay ) que leur mémoire 
fut réhabilitée : on trouve fur cette réhabilitation,- 
dans l’Hiftoire des cinq Roys , p. p , des particularités; 
qui méritent d’être rapportées. « Il s’eftoit ( dit cet 
» Auteur ) trouvé des tefmoins & des Commiflaires 
» apoftea par ceux qui eftoient en crédit, tellement 
» que toft après on defcouvrit que l’innocence de ces 
» Seigneurs avoit été eftouffée par l’envie des Côur- 
» tifans qui pefledoient le Roy, lequel recogneut bien 
«* la faute qu’il avoit commife : mais il n’y remédia 
» point } ains tout re procès demeura mort avec Ver- 
» vins jufqu’à l’an iî7f , que fon fils & héritier fit 
» remettre , par déclafation très - exprelTe du Roy 
» Henry IIF, la mémoire de fon pere & de fon ayeui 
» maternel en fon premier honneur, dignité & re- 
» nommée, & fut Commandé à un des Hérauts d’ar- 
» mes du Royaume de le trouver aux funérailles de 
» ces deux Seigneurs, lefquelles furent folemnellement 
» faites à Boulogne au mois de Juin i f 77 ». 

( b ) Voyez l’Ordre du Confeil eftably par Henri II 
a fon advenement à la Couronne , dans les Lettres 8 c 
Mémoires d’Eftat de Ribier, Tome II, p. 1. 

• \ 
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(17) Cet accueil gracieux n’empêcha pa* 
quelques années après ( en 1750 ) que le 
Premier-Préfîdent Lizet ne fût privé de fa 
place. Le prétexte de fa difgrace fut de n’a- 
voir pas voulu relier debout & la tête nue 
devant ceux qui compofoient le Confeil- 
d’Etat du Roi. Lizet prétendoit ne devoir 
cette marque de refped qu’au Monarque » 
lorfqu’il étoit préfent. Le Cardinal de Lor- 
raine palfa auffi-tôt dans l’appartement de 
Henri II , & revint muni d’ordres , pour que 
Lizet obéît. Sur fon refus , le Confeil le dé- 
clara rébelle , & le fufpendit de fes. fondions* 
C’ell ainfi , félon l’hiftoire , que Lizet perdit 
fa place. L’orgueil du Cardinal de Lorraine 
étoit bien capable d’une pareille vengeance : 
mais le motif particulier que lui prête un 
autre Ecrivain (a) r nous paroît plus proba- 
ble. Laiflons.-le parler lui-même. « Un crime 
» qu’on lui (b) imputoit encore, étoit d’avoir 
» interrompu l’Avocat de la Maifon de Guife, 
» pour lui défendre de donner à fes maîtres 
» devant la Cour, la qualité de Princes, 
» qui n’appartenoit qu’aux Princes du fang 
t> de France »..., Malgré fes vertus, fon in- 

( a ) Hiftoire de la ville de Paris , par Lobineau*. 
Tome III , Liv. XIII , p. 16S. 1 

(b) C’eft-à-dire au Préfident Lizet» 
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tégrité & fes fervices , Lizet fut dépouillé du 
feul bien qu’il pofledoit. Réduit à la der- 
nière indigence , il fe vit , pour comble d’hu- 
miliation, obligé d’implorer les fecours du 
Cardinal de Lorraine. Ce Prélat lui donna 
l’Abbaye de St. Vidor, où Lizet mourut 4 
après avoir entaché fa réputation par quel- 
ques mauvais livres de Théologie qu’il com- 
pofa. On eft fâché de trouver, dans le nom- 
bre de ceux qui coopérèrent à la dilgrace 
de Lizet, le nom refpedable du Chancelier 
Olivier. Il auroit dû tonner contre cette œu- 
vre d’iniquité qui devint le lignai de cello 
dont il ne tarda pas à être la vidime. 


[ Fin des Observations du fécond Livre* 
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' OBSERVAT IONS 

DES ÉDITEURS ‘ 

■ SUR LE TROISIEME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

% 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

____ * # * 

.(i) François I er ne prétendit point n'avoir 
jamais rien promis à Charles-Quint. Le prin- 
cipe fur lequel il fe fondoit, pour ne pas 
remplir les engagemens du traité de Madrid, 
, étoit que prifonnier (a) gardé n'efl tenu à nulle 
foy t ny ne fe peut obliger à rien. Nous ne 
prononcerons point fur ce moyen de défenfe 
employé par François I er . Mais nous obfer- 
verons que la difcuflion en doit être renvoyée 
aux Publicifles , & non pas aux Moralises. 
Quant aux cartels que ces deux Souverains 
s’adrefsèrent avec tant de folemnité, il eft 
inutile de répéter ce que nous en avons dit 
ailleurs (b). Nous ajouterons feulement que 

(a) Mémoires de Martin du Bellay, Tome XVIII 
de la Colleélion , p. 49 & fuiv. 

(b) Obfervation, n°. ij, fur le troifième Livre de 
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ceux qui ont blâmé ces deux Princes de s’êtré 
ainfi donnés en fpeflacle à l’Europe entière , 
n’ont pas fait réflexion â plufieurs motifs qui 
peuvent leur fervir d’excufe. Outre les pré- 
jugés de la Chevalerie qui, dans le fiècle où 
ils vivoient, influoient encore puifTamment 
fur les efprits , ils avoient des exemples de 
leurs dévanciers qui fembloient les autorifer* 
Edouard III n’avoit-il pas propofé à Phi- 
lippe de Valois de foumettre au fort d’un 
combat iîngulier entre eux la Couronne de 
France ? Philippe ne répliqua-t-il pas qu’il y 
confentoit, pourvu qu’en même tems le vain- 
queur fût couronné Roi de France & d’An- 
gleterre ? Mais à cette condition Edouard 
( a remarqué un de nos (a) Publicifles ) n'en, 
voulut manger. Le rapprochement des défis, 
qu’à des époques diflcrentes fe portèrent ces 
quatre Monarques, fe prefente de lui-même. 
Edouard & Philippe le haïlToient perfonnel- 
lement. La rivalité par rapport à l’Empire , 
& la manière dont François I er avoit été 
traité dans fa prifon, lui avoient rendu Char- 
les - Quint odieux. Audi les guerres qu’ils 

Martin du Bellay, Tome XVIII de la Colle&ion, 

p. 31 9. 

( a ) Du Tillet en fon Recueil des Traitez des Roys 
de France & d’Angleterre, &c. 

> / 

/ 
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foütinrent l’un contre l’autre, furent moinà 
des guerres d’état que des guerres perfon- 
nelles; & cet efprit fe tranfmit à leurs fuc-* 
celTeurs. Au furplus, en amufaiit l’Europe par 
de vaines rodomontades , ils furent moins 
fages que ce Dauphin de Viennois ( Hum- 
bert ) qui, provoqué par Aymé, Comte de 
Savoye , à combattre en champ clos , ré- 
pondit (a) que la force & la vertu d'un Prince 
ne jconfifloit point dans l'a force corporelle $ 
que , s'il voulait tant fe vanter d'être robufle y 
il luy enverroit un Taureau , contre lequel il 
s' éprouverait* 

( 2 ) Nous ignorons pourquoi nos Hiftoriens 
n’ont point fait ufage de cette anecdote inté- 1 
-reliante. L’Abbé Lambert dans fon Hiüoire 
particulière de Henri II, & Robertfon dans 
celle de Charles - Quint , n’en ont rien dit 
ni l’un ni l’autre. Conclura-t-on de ce flence 
que le fait elt apocriphe ? La manière dont 
le Rédaâeur des Mémoires de Vieilleville le 
raconte, les details .dans lefquels il entre, 
femblent (b) offrir les caraétcres de i’autenti- 

( a ) On verra ce fait plus détaillé dans les anecdotes 
de Brantôme fur les duels. 

( b ) Si Vincent C.arlrçix s’étoit toujours picqué 
d'exadiitude dans les ditférens faits qu’il énonce , nous 

cité. 
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cite. Il eft vraifemblable que, fi Ribier avoit 
eu fous la main ces fommations lignifiées à 
l’Empereur, il les auroit confignées dans Ton 
recueil. Mais à leur défaut, fon recueil con- 
tient deux aâes qui, par leurs rapports avec 
ces fommations, peuvent y fuppléer. Le pre- 
mier de ces aâes (a) ell un extrait des re- 
gijlres du Parlement en date du Jept Juillet 
i5q.j fur le rang des Pairs de France . On y 
lit que des Jix anciens Pairs ( Laïques ) de 
France , les cinq font tenus par le Roy y & le 
fxième par l'Empereur y qui en dénie V obéi if 
fance. Le fécond (b) ell intitulé : Remonf- 
trance du Parlement au Roy du 3 Décembre 
de la meme année... Le Parlement réclamoit 
contre l’éreâion du Comté d’Aumale en 
Pairie. Il repréfentoit que les Pairies Laï- 
ques , conformement à leur inllitution (c), 

ne manifefterions pas cette défiance : mais quand les 
monumens n’appuient pas fon témoignage, il y a une 
règle dont nous ne nous écartons point ; c’eft de dou- 
ter. Au furplus, en lifant cette Obfervation & d’autrts 
de ce genre , on verra la bonne roi avec laquelle nous 
avons procédé , pour tâcher de démêler la vérité. 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat, par Guill. Ribier, 
Tome II, p. 37. 

( b ) Ribier, ibid. Tome II , p. 8? & 90. 

( c ) a Le Roy Charlemagne ( eft-il dit dans ces re- 

Tome XXIX. Aa 
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lie dévoient pas excéder le nombre de Hx, 
que ce nombre étoit complet, puifqu’il en 
exiltoit déjà cinq de nouvelle création : « Or 
» ( ajoutoit-il ) il y a encore de la première 
» inftitution & création des Pairs de France, 

» montrances) fut le premier inftitutcut défaits Pairs : 
» comme Roy T rès- Clireftien , ( il j prit exemple de la 
» loy divine, par laquelle en Ifraël y eut douze prin- 
» cipaux Juger, & au nouveau Teftament , en l’Apo» 
» calypfe, eft fait mention de douze Juges jugeans & 
«^aiïiflans au trône... Pour cette caufe, comme récite 
» Alcuin, Précepteur de Charlemagne, Turpin & au-' 
» très Hilioriographes François, Charlemagne, en la 
» perfonne duquel ladite révélation de l’Apocalypfc' 
» fuit accomplie, inftitua, à l’exemple des doifte Apol- 
» très, douze Pai s, fix Eccléfiaftiques fie lix Séculiers » # 
En citant ce paflage des remontrances du Parlement , 
nous avons voulu faire remarquer au Leéteur quelle 
étoit à cetie époque la doctrine des Magiltrats fur 
l’origine de la Pairie. On auroit tort d’en conclure 
que nous adoptons leur opinion fondée fur le récit de 
nos Romanciers du douzième ficelé. Comme la difeuf- 
(ion de ce fujet nous meneioit trop loin , nous ren- 
voyons à l’ouvrage dé M. Bullet fur l’inflitution des 
Fairs de France, imprimé dans fes difiertations fur la 
mythologie françpife. Il y foutient contre le fentiment 
du Préfident Hénaul , que l’inftitution des douze Pairs 
de France date de l'avénement de Hugues Capet au 
trône, 5c que le titre de Pair ne fut accordé qu’aux 
grands fie immédiats feudataircs de la Couronne. 
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» une Pairie , qui efl. le Comté de Flandres, 
»l iùihérant inféparablement à la Couronne 
» de France /iqui n’en peuft eftre .aliénée 
» pour quelque caufe* que ce foit par l’Ad- 
w miniftrateur ; ains que plus fort elle eft 
» demeurée eu la pbfleilion civile de la Cou- 
» ronne de France & dignité Royale , de la- 
quelle icelle Couronne O dignité Royale ne peujl 
eflré cenfée ny réputée privée par la fou frac- 
tion volontaire ou contumace du vajfal . Si 
nous ne nous trompons point , la teneur de 
ces deux ades s’applique naturellement au 
fait raconté dans les Mémoires de Vieilleville. 
Le premier par fa date concide avec l’époque 
du facre de Henri II. Il indique que l’Em- 
pereur, comme Comte de Flandres, efl tenu 
d’aflifler à cette cérémonie , quoiqu’il refufe 
d’y comparoître. Le fécond développe les 
principes (a) de notre Proit public qui, en 
fait de vaffalité, ne permettaient aucun dé- 
membrement des grands fiefs dépendans de la 
Couronne. Le mot de contumace appliqué à 
l’Empereur, annonce que ce Prince n’a voit 
pas obtempéfé aux fommation.s du Héraut 

( a ) Charles-Quint le favoit bien. Les Jurifconfultes 
étrangers qu’il avoit interrogés , ne lui cachèrent point 
que tous les traités poflîbles ne pouvoient militer cou- 
tre ces principes, bâfe du fyftêœe féodal. *' 

Aa 2 


Digitized by Google 


4 


572 Observations* 
de France & de l’Huiffier du Parlement. On 
peut encore joindre à ces preuves celle que 
fournit un fait recueilli pgri.pjufieurs (a) de 
nos Hilloriens. Ce fut la propofition que 
l’année fuivante Charles-Quint fit à la Diète, 
de réunir à l’Empire les dix-fept Provinces 
des Pays-Bas , fous le nom de Cercle de Bour- 
gogne. Nous préfumons que nos Hilloriens * 
n’auroient pas gardé le filcnce fur cette anec- 
dote détaillée dans les Mémoires de Vieille- 
ville , s’ils l’avoient rapprochée du dernier 
fait qu’on vient de rapporter, & des deux 
aâes publics que Ribicr nous a tranfmis. 
Peut-être objeâera-t-on que la réponfe de 
Charles-Quint aux fommations en quellion, 
ne s’accorde pas avec fa politique ordinaire, 

& qu’elle pouvoit lui valoir de la part de la 
France, une déclaration de guerre : mais ce 
Souverain favoit que Henri II n’étoit pas 
en (b) mefure , & qu’on ne commence point 

(a) Voyez la nouvelle Hiftoire de France, par M. 
l’Abbé Garnier, Tome XXVI, p. 148. 

( b ) Ce fut d’après ce motif que Charles-Quint ne 
craignit point d’attaquer les Princes-'Allemands ; & îl 
ne faut pas croire, quoique divers écrivains fe foient 
plu à le répéter , qu’il méprifoit Henri II comme un 
Prince fans talens & fans expérience. Telle eft l’opi-, 
nion que , félon Robertfon , Charles - Quint à cette 

r» 
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fans préparatifs une guerre de cette impor- 
tance. D’ailleurs il devoit être enyvrc en 
ce moment des heureux fuccès qu’il avoit 
obtenus. Vainqueur à Mulhaufen , l’Allema- 
gne, trembloit devant lui; & fon principal 
ennemi , l’Eleéteur de Saxe , gémiffoit dans 
les fers. Placé dans ces circonftances , l’Em- 
pereur ne pouvoit voir qu’avec un œil d’in- 
dignation des ades juridiques diamétralement 
contraires à fes derniers traités avec la France, 

époque avoit fur le fuccefleur de François I. Mais cette 
opinion prétendue eft démentie par une lettre même 
de cet Empereur, écrite en Italien. Lôrfqu’il l’écrivit 
( le i Avril 1547 ), il ignoroit que Henri avoit déjà 
fuccédé à fon père. Ii le peint comme un Prince re- 
muant ; & il obferve que , fi le ptre a tiré le Turc par les 
cheveux en la Chrcflicnté , le fils l’y trera par les cheveux* 
les mains & les pieds. Voici !e partage de cette lettre 
qu’on trouve dans le deuxième vol. de Ribier, p. i. 
« Che ha per nuova certa, che’l Re di Francia fe non 
» e morto , poco li manca, che S. M ,a . lo tiene per 
» morto : che di quefto nuovo Re S. M ta . n'ha buonif- 
» fimo nome , & crede ch’ habbia â efler huomo da 
» Facende molto pui che non è ftato il Padre , & ha 
» da fapere S. B", che quefto de fara maggior nimico 
» à l’uno & l’altro di loro, che non è ftato fuo Padre» 
» tira va il Turco per li capelli à danni loro, quefto 
» Re lo tirara per li capelli , per le mani , & per lî 
t> piedi, & c. ». 

A» 3 
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&. faits fous tous les rapports pour humilier 
fon orgueil. La conduite qu’il tint à cette 
époque même, attelle qu’il ne cherchait -pas 
à ménager Henri II. Il lit périr fur l’échaf- 
faud un Officier Allemand qui avoit levé des 
troupes pour le fervice de la France; $.pai* 
fon ordre , on mit à prix la tête de trois ou 
quatre autres coupables du même délit. Parmi, 
ces derniers, étoit Sébailien Schertcl, dont 
le nom eft déliguré dans les Mémoires de 
Vieilleville. Il n’eft donc point étonnant que 
la Cour de France, inftruite de la mauvaife 
volonté de l’Empereur, ait été intriguée par 
fa réponfe hautaine , & qu’elle fe foit mife à 
l’abri d’un fcoup de main. L’expérience avoit 
appris qu’un ennemi armé , & furtout Char-* 
les - Quint , pouvoit tenter une irivrffion 
foudaine. 

(3) On a déjà remarqué dans une des notes 
fur ces Mémoires , que le Duc d’Aumale , 
dont il s’agit ici, étoit François, Prince de 
Joinville, & fils aîné de Claude, Duc de 
Guife. Il devint Duc de Guife lui ■'même en 
ij'j'o, après la mort de fon père; & c’ell 
fous ce nom qu’il ell célèbre dans l’hifloire. 
Il ne faut pas le confondre avec un de fe$ 
frères, diflihgué parle titre de Duc d’Aumale, 
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Celui-ci époufa la fille de la Duehefle de 
yalentinois. La Maifon de Guife fut très- 
flattée du mariage de François (a) avec Anne 
d’Eft, fille du Duc de Ferrare. Mais la ma- 
nière dont cette Princefie fut reçue à Paris 
combla la vanité de la Maifon de Guife. Le 
Corps-de-Ville alla au-devant d’elle. Le Pré- 
vôt des Marchands, en la haranguant, lui 
déclara, que les honneurs qu’on lui décer- 
noit , étoient un hommage'rendu au fang de 
Louis XII (b) , qui couloit dans fes veines. 
Il ajouta qu’en lui rendant ces honneurs , 
il exécutoit les ordres du Roi avec d’autant 
plus de fatisfaâion , que Paris & la France 
entière n’oublieroient point ce qu’ils dévoient 
à la Maifon de Guife. Le vieux Duc de Guife 
( Claude ) ne put contenir fa joye. Il em- 
bralîa à plufieurs reprifes le Prévôt des Mar- 

fa) On a remarqué que le Prince Lorrain, dans 
fon contrat de mariage, prit le titre de Duc d’Anjou, 
& que le Cardinal, fon frère, qui étoit à Rome, fe fit 
appeller le Cardinal d’Anjou. Ils vouloient par là ré- 
veiller les prétentions de leur Maifon , qui defeendoit 
d’Yolande, fille de René d’Anjou. ( Voyez le dernier 
volume des Mémoires de Comines, Tome XII de la 
Colleétion. ) 

(b) Renée de France, mère d’Anne d’Eft , étoit 
fille de ce Monarque. 
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chands, en l’aflurant qu’il feroit toujours dé- 
voué aux intérêts des Parifiens. Monfeigneur 
( lui répliqua le Magillrat ) , la Ville ne 
fçauroit jamais faire ajje^pour vous , qui leur 
ave% eflè protecteur & J'eur rempart à la venue 
de l'Empereur y dont ils vous demeureront per- 
pétuellement oblige^... On voit, dit l’Hitlo- 
rien (a) qui nous a fourni cette anecdote, 
combien la Maifon de Guife étoit déjà aimée 
à Paris. 

(4) On ne fe révolta pas contre l’impôt 
fur le fel , mais contre les concuifions & l’avi- 
dité des traitans. « On voyoit ( dit le Conti- 
» nuateur ( b ) de la nouvelle Hiftoire de 
» France ) , fucceflivement arriver des nuées 
» d’hommes maigres qui , fondant comme 
» des fauterelles fur ces malheureufes Pro- 
» vinces, dévoroient la fubftance du peuple , 
» & ne le retiroient qu’aprcs avoir fait des 
» fortunes qui égaloient celles des meilleu- 
» res maifons »... Pour prouver qu’il n’y a 
rien d’exagéré dans cette imputation , laif- 
fons parler un Hiflorien (c) du tems. « Ceux 

(a) Hiftoire de la ville de Paris, Tome III, 
pape 166 . 

(b) Tome XXVI, p. 1^4. 

(c) Paradin, Hiftoire de noftrc tems, p. 710, 
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» ( raconte -»m il ) que le peuple appdloit 
» Gabeleurs , alloient , tant de jour que de 
» nuit, elpians les JVlarchans defdits pays 
» qui tranfpoi toient le Tel des Ides ès autres 
» pays fans le bulletin, paiïeport St per- 
T» miffion des Receveurs des magazins des 
» villes & citez ; 8t les nommoient Faulx - 
» Sauniers , lesquels eftant trouvez chargez 
» de fel fans bulletin , confifquoient tout le 
» fel dont ils les trouvoient faiiis , enfemble 
» leurs chevaux St jumens, & les détenoient 
» prifonniers j & pour chafcune chevauchée 
» faifoient payer fept livres quinze fols aux 
» Paroi (Tes où ils alloient, foulageoient, ou 
» grévoient ceux que bon leur fembloit 
» ( comme toutes chofes bien infti tuées font 
» dépravées & perverties par cupidité & 
» avarice ) , & en oultre cfloient lefdits 
» Saulniers condamnez à grofl'es fommes de 
» deniers, ce que le populaire trouvoit fort 
» eflrange & nouveau, & mefmement qu’ils 
» difoient que les Officiers y faifoient infinis 
»> abus, tellement que leurs infolences ef- 
» toient plus griéves que I’impofition de la- 
» dite Gabelle »... Si ces Gabeleurs dcfolôient 
le pays par Jpurs vexations , d’un autre côté 
( ajoute le même (a) Hiftorien ) « on accufoit 

(a) Paradin , ièiJ. , p. 711. 



37^ Oxsh rva f I* fyi 
» ceux qui avoient charge dès goûters à‘ 
» fel, d’avoir méfié dir fable parmyfefel 
peuple irrité d’abu« aufTi-' crians , 6lib!ia ? 
que les Commis percevoient l’impôt au nom 1 
du Roi, qu’il failoit fe plaindre de leur* 
exactions , & que le Souverain feul a le droi* 
de les punir. Mais le peuple , comme on le 
fi;ait, agit, & ne raifonne pas. -Les Commis 
devinrent l’objet de fa fureur. On s’attroupé 
de toutes parts ; & la fédition gagna de pro-^ 
che en proche. Ce qu’il y -avoit dans ces 
Provinces de mendiants , de bandits & de ( 
feélérats fe joignit à cette tViultitude etFrenée. 
Quelques troupes réglées fe préfentèrent 
devant elle , & prirent la fuite. Les rébelles 
alors ne refpedèrent plus rien. On les vit 
incendier les châteaux des Gentilshommes , 
piller les maifons fies commerçans , & maf- 
focrer indifféremment les uns & les autres. 
Tout ce qui étoit riche, fut bientôt Gabcleur 
a leqrs yeux (a). Ce mot de ralliement étoit 
* îs ' ‘ ; i: ;» . ■ 
fa) « Et n’eftoient ( lit-on dans Paradin, p. 714 ) 

» lors aucunes, gens afTeurez allans par pays. Car il 
» n’y. avoit fi bon Marchand, Gentilzhommes , ou 
» autres qui ne fuft defvalyfé fous umbre de dire qu’if* 
» eftoit Gabelleur; & ne fe contentoiefct les canailles 
» de les deftroufTer, ains les tuoyent, fans fçavoir quoy 
» ny comment, tant eftoit ce populaire efmeu de mal 
» talent ». 
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le lignai du meurtre & de la dévaluation. Ils. 
fe choifirent des chefs fous le titre de Colo- 
nels. .Parmi les principaux , on comptoit un 
Ger.u,i]hopune nommé Puy - Moreau, & un 
. bourgeois de Blanfac , appelle Boifmenin ,, 
dit GaLiffre. Nous ne détaillerons point, 
d’après Paradin Si BellefçreU , leurs btigan-, 
dages T Çe' fut à Bordeaux où fe pafecrent .les.- 
plus, horribles fcènes. Malgré les efforts du, 
Parlement & d’une partie des Jurats , le feu.- 
de la révolte s’y alluma. Sur les inflances. 
des Magilhats , Triftan de Monneins, Sei- 
gneur Bafque , & Lieutenant du Roi de Na- 
varre dans cette ville, -y accourut. Cet Offi- 
cier courageux & intelligent, dédaigna par 
hauteur de fe concerter avec le Parlement. 
Il convoque à l’Hôtel-de-ville une affemblée 
générale dés habitans. Il leur reprélente les 
dangers de la révolte, Sc en parlant des re- 
belles, il annonce que des gibets les atten- 
dent. Un murmure fourd s’élève dans l’df- 
femblée. Un Avocat : infolent apoflrophe 
Monneins , lui reproche d’appeller rebelles 
des hommes qui fe dévouent pour le falut 
public, Sc propofe de le deflituer. Monneins 
étonné , croit le danger plus grand qu’il 
n’étoit. Si s’enferme dans le château Trom- 
pette. Auffi-tôt le toefin fonne , & la fédition 
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éclate. Tout ce qui tient de près ou de loin 
à la prétendue Gabelle , eft égorgé. Lés re- 
cettes des deniers publics font livrées au 
pillage. Le Parlement s’affemble, & députe 
quelques-uns de fes membres, conduits par • 
leur Chef, le Préfident de la Chaffagne. 
Leur million tendoit à calmer les efprits. Le 
vertueux la Chaffagne parle aux plus nota-’ 
blés bourgeois. A fa voix les armes leur 
tombent des mains. Il va avec eux trouver 
Monneins. Sur leur parole , Monneins , au 
milieu d’eux , revient à l’Hôtel-de-Ville. Un 
nouveau tumulte s’élève dans la place pu- 
blique : la Chaffagne y vole. Quelques fédi- 
tieux profitent de fon abfence : on entoure 
le malheureux Monneins : un ferrurier lui 
fend la joue d’un coup de hallebarde : cent 
dagues fe lèvent à l’inflant , & Monneins eft 
poignardé. Selon Paradin , le Préfident de la 
Chaffagne arriva au moment où l’on affaffi- 
noit Monneins; en s’efforçant de le fauver, 
peu s’en faltut qu’il ne périt avec lui. « Un 
» Preftre ( dit (a) Paradin ) leva de terre 
»• le Seigneur Préfident , comme il peuft , 

» & le prenant par le travers du corps, 

» l’emporta en une maifon bien travaillé & 

» à demy mort » pour eftre de petite com- 

( a) Paradin, p. 699. 
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» plexion & aagé, & n’avoir beu ne mangé 
» tout ce jour »... La ChafTagne, défefpéré 
d’être la caufe innocente de cette cataftro- 
phe, gémi doit au pied des autels du crime 
atroce dont fes concitoyens venoient de fe 
fouiller. Les mutins , inflruits de fa retraite, 
l’en arrachent, & lui propofent, le poignard 
à la main, d’être leur Chef. La ChafTagne 
frémit : au même inflant il conçoit que c’eft- 
Jà l’unique voye pour rétablir l’ordre & le 
calme. Le moyen fans doute étoit étrange. 
Mais le patriotifme , éclairé par le génie , 
tire parti de tout. La ChafTagne accepte cet 
horrible commandement. Ses confrères font 
contraints de l'imiter. «C’étoit pitié ( raconte 
» l’Auteur des Annales de France, témoin 
» oculaire de cet évènement ) de veoir les 
» Sénateurs dépouillés de leurs robes de juf- 
» tice, eftre mis en pourpoint, ayant la telle 
» accablée d’un bonnet à la matelote , porter 
» -la pique, & fouvent eftre pouffes par cette 
» vile canaille , & rudoyés s’ils ne portoient 
» à fon gré les armes »... Jamais Bordeaux 
ne fe trouva dans une crife plus violente. 
« C’eft chofc prodigieufe ( obferve (a) Pa- 
» radin ) de racompter les cruautez , inhu- 
>> manitez , meurtres, pillcries, rançonne- 
(a) Paradin, ibid., p. 705. 
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» mens, larcins , & autres fanguinaires excès, 
» qui lors furent pèrpétrez en celle mer de 
>> popularité agitée de tous les vents de fé- 
» dition..-. Sur ces piteux & inhumains fpec- 
» tacles , un notable perfomlage , Gentil- 
» homme Saintohgeois, des plus fameux & 
.» anciens Confeillers de Bourdeaux, nommé 
» M. de St. Simon , voyant telles efnormitez 
» d’émotions & féditions diaboliques , lit 
» convoquer & appeller fa femme, enfans, 
» païens & amis tant qu’il en avoit, & qui 
>> peurent venir ; & èftautafTis en une chaire 
» au milieu de fa laie , commença à tenir 
» tels ou femblables propos : Ha ! mes amis y 
» ma femme , & vous mes enfans , je vous 
» ay appelle ^ icy tous enfemble , pour vous 
» dire cpi aujourd'hui que je voy ce peuple de 
» Bourdeaux eflre furieufement anymé contre 
» nojlre bon Roy , fouverain & naturel Sei- 
» gneur y de forte telle qu'il faut croire & 
» eflimer que tout ce malheur vifnt de nos 
» péchés ; & d’autant que je n ay plus voluncé 
» ny envie de vivre , voyant cette iniquité fi 
» grande y & que j'ay à vous dire de grandes 
» chofes , je vous fupplie , dit le povre Sei- 
» gneur; & fur ce mot, fans pouvoir aller 
» plus oultre , tomba... , & rendit l’efprit 
» entre leurs bras »... Ce que la Chalïagne 
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avoit prévu , ne tarda pas à arriver. Chaque 
bourgeois craignit d’être enveloppé dans ce 
ti (lu d’horreurs & de calamités. Peu à peu 
les têtes fe réfroidirent. La Chaflagne & les 
autres Magiftrats profitent de cette révolu- 
tion. Armés de. l’autorité, ils féviflent contre 
les chéfs de la fédition. La Vergne, qui le 
premier: avoit fonné le tocfin, eft écartelé. 
Enfin l’ordre fe rétablit : le Parlement l’écrit 
à Henri II, lui envoyé l’extrait jour par jour 
de fes régi lires, & implore fa miféricorde en 
fhveur d’une multitude aveugle qui a aflaf- 
finé le repréfentant de fon Souverain. Tel 
étoit l’état des chofes , lorfque le Connéta- 
ble arriva à Bordeaux. 

(y) Vraifemblablement le Connétable avoit 
oublié que François I CI s’étoit couvert de 
gloire en pardonnant aux Rochellois. Le 
Confeil de fang, qu’on lui fait (a) donner 
ici à Henri II, auroit pu être propofé dans 
le Divan d’un Defpote Afiatique. Mais en 
France un Roi eft un père indulgent, humain 
& bon. Un père châtie des enfans rebelles; 
mais il ne les égorge pas. 

(a) Nous ajouterons même que cette imputation eft- 
trop atroce pour la croire fur le feul témoignage Je 
Vincent Carloix. T : 


384 Observa n o n s 
(< 5 ) La réponfe fière (a) & dure du Con- 
nétable, en réduifant les habitans de Bor- 
deaux au défefpoir, pouvoit les conduire à 
une nouvelle révolte. Peut-être auroit-elle 
produit cet effet , fans les Comtes de Benau- 
ges & de Caudale, qui ayant la confiance des 
Bordelois, s’appliquèrent à leur faireientre— 
voir un avenir plus doux qu’ils ne l’elpéroient 
eux-mêmes. C’ctoit ce Comte de Caudale (b) 
qui, envoyé par Henri II pour remplacer 
Monneins , écrivoit à ce Monarque la lettre 
fuivante (c)... 

« Sire, il vous plaira (d) fçavoir qu’arri- 
» vaut en vofire Duché de Guyenne, à me- 
» fure que j’approchois de voltre ville de 
» Bordeaux, tous les Conluls des villes du 
» long de ia riviere font venus* à moy s’ex- 
» cufer de ce qu’ils fe font affemblez & fait 

(a) Je ne veux point de vos clefs , répondit- il aur 

Députés de la ville qui les lui piéfentoient. En voici 
d'autres , montrant fon artillerie , qui m’ouvriront vos 
portes : je vous apprendrai à m .Jfacrer les Lieutenans du 
Roi. * 

(b) Frédéric de Foix, Comte de Candale. 

(c) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier, T. II, 
page 167. 

(d) Cette lettre eft datée de Bordeaux le 7 O&obrc 
1*48. 

quelques 
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5» quelques monflres , qu’ils difent avoir eflé 
» faites pour fe garder des Xaintongeois j 
» s’ils les venoient aflaillir, & non pour of- 
» fenfer Voflre Majeflé; & de vray. Sire % 
x> plufieurs Communes , quand elles ont eflé 
» levées, n’ont eu querelle que contre les 
» vieux Confuls & autres Adminiftrateurs de 
» leurs villes, pour leur faire rendre compte 
» de leur adminiftration : il y en a eu d’au-< 
» très Communes à qui certaines perfonnes 
» envoyez du pays de Xaintonge pour fén 
» duire le menu peuple , ont faid entendre 
» que l’Edid de la Gabelle efloit entre les 
» mains de ceux qu’ils ont voulu nommer; 
» dont beaucoup de larrons ont pris occa-, 
» fion de mener le menu peuple chez les 
» riches, & les piller & tuer, fans autre- 
» ment faire ade d’infidélité contre Voflre 
» Majeflé; de forte, Sire, que je vous puis 
» afleurer qu’ayant entendu vojlre (a) clé- 
>> nience , qu’il vous a plu me commander 
» leurs porter, je les ay trouvez en ce mefme 
» propos que j’ay fait cy- devant de mettre 

(a) Henri II avoit chargé ce Seigneur de Lettres- 
Patentes , portant combien leur rébellion l’avoit fur- 
pris, & que néanmoins il écouteroit leurs plaintes, & 
y feroit droit, fi elles étoient juftes. ( Voyez l’Hiftoirq| 
de Henri II, par l’Abbé Lambert, Tomel, p. gj, ^ 

Tome XXIX, ' B b 
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» leurs vies pour voflre fervice ; & en cefle 
» feureté , j’ay icy avec eux , ma femme & 
f> mes cnfans , ayant trouvé le pays tout 
» autre que je n’avois entendu à la Cour, 
» voire de ceux mefmes qui difoient en ve-< 
» nir. J'ay du tout adverty bien au long M. 
» le Corinejlable , comme il vous a plu me 
» le commander, & auflv à voflre Cour de 
» Parlement par aucuns d’entre eux qui ont 
» efté envoyez devers led.t Seigneur, & au- 
» très des Jurats de celle ville»... Cette 
lettre prouve que le Connétable étoit infiruit 
du repentir & des difpolitions pacifiques des 
habitans de Bordeaux. En nous abflenant de 
toute réflexion , nous remarquerons que le 
jeune Duc d’Aumale tint une conduite bien 
différente de celle du Connétable. Partout 
où il pafi'a, il ne s’occupa qu’à raflurer les 
peuples , en leur faifant efpérer le pardon 
de leur révolte. Aujji ( dit le Compilateur de 
l’Hifloirc des (a) cinq Roys ) il ne fi.fl point 
de punition du pajjé , voulant acquérir répu- 
tation de Prince débonnaire , & laijjdnt le nom 
de févère & cruel au Connejlable. 

( 7 ) Selon ce récit, il paroitroit que le 
/Connétable entra à Bordeaux, fuivi feulc- 

( a ) Hift. des cinq Roys, p. 6 t 
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ruent de fon infanterie. On verra dans le 
Chapitre XIII, que la compagnie de M. de 
X ieilleville relia à une lieue de Bordeaux, 
qu'il la laiffk logée en ce lieu , & qu’il vint 
avec fes dotncdiques rejoindre le Connéta- 
ble. Ces détails contredirent (a) la plupart 
de nos Ecrivains modernes qui , ayant copié 
M. de Thou ( b ) , font entrer le Connéta- 
ble à la tête de fon année entière, la lance 
en arrêt, tambours battans & enfeignes dé- 
ployées. Au furplus le récit de M. de Thou 
nous femble allez conforme aux vues du Con- 
nétable. Voulant infpirer la terreur, l’appa- 
reil militaire le plus impofant étoit celui qu’il 
devoit préférer. 

(8) Le Connétable, après avoir défarmé 
( c ) les habitans , ordonna à Charles de 
Neuilly, l’un des Maîtres des Requêtes qui 
l’a voient fuivi, d’informer contre les Auteurs 

(a) On lit dans Paradin,p. 716, « que le Conné- 
-» table entra en ladite cité de Bordeaux, &; mettant 

» dedans une grofle armée, tant de gens de cheval que 
» de fantcric, députa CominilTaires à faire le procès 
» des rebelles »... 

(b) De Thou, Liv. XXV, p. 14 6 . 

( c ) Il les força de dépofer à l’Hôtel-de- Ville juf- 
qu’aux couteaux de cuifiue. 
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de la révolte & leurs adhérens. Ce Charlei 
de Neuilly étoit ( dit - on ( a ) ) violent & 
emporté. Audi le jugement fut terrible. Sui- 
vent (b) les principaux articles de ce juge- 
ment que nous avons tirés de l’ouvrage ( c ) 
d’un contemporain. « Ont déclaré 8 c décla- 
» rent ladite communauté, corps & uni ver- 
» fité de ladiéte ville privez à perpétuité de 
» tous privilèges, franchifes, libertez , droits* 
» aâions, exemptions, immunitez, maifort 
» de ville , jurades & confeil... C'o hes, juf- 
» tice & jurifdiâiori... Avons ordonné que les 

(a ) On lit dans l’Hiftoirc de Henri TI , par 1 Abbé 
Lambert, Tome I, p. 99 , un fait qui le prouve. Ce 
fut aux conférences de Crêpy que l'événement arriva. 
.Un Dominicain, qu’employoient à la fois François I 
Sr Charles-Quint , lâcha quelques mots qui déplurent 
à Charles de Neuilly. Pour réponfe. le bouillant Maî- 
tre des Requêtes aliéna un foufflet fur la face du 

» r 

Moine. - - 

(b ) Nous avons pris le parti de placer ici la fubf- 
■tance de ce jugement d’après l’original, parce que nos 
Hiftoriens, dans l’extrait qu’ils en or. t donné, ne s'ac- 
cordent pas fur plufieurs points. D’ailleurs cette pièce 
étant un monument du tems , auquel l’Auteur des 
Mémoires de Vieilleville renvoyé, elle appartenoit à 
notre Cblleflion. 

(c) Paradin, Hiftoiie de noflre teras, page 730 
te fuiv. 
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$ lettres, chartes, tranfaâions & efcriptures 
» concernant lefdits privilèges , feront brûlez 
» en préfence des jurats... Seront toutes les 
» cloches des Eglifes de ladite ville abbatues. 
» Si ont ordonné lefdits Juges que la maifon 
» de ville fera démolie & rafée, & que les 
» habitans feront tenus faire à leurs propres 
» coûts & dépens les fortifications , envi- 
» taillemens qu’il conviendra faire aux chaf- 
» teaux Trompette 8c du Has pour une fois 
» feulement, & renouveller lefdits envitail- 
» lemens tous les ans, en prenant les vieux, 
» enfemble faire mettre fur deux barques 
» armées de l’artillerie & autres armes trou*- 
» vées en ladite maifon de la ville, icelles 
» mener & équiper de toutes chofes à per- 
» petuité, pour eftre tenuz fur la mer, & 
» conduitz par ceulx qu’il plaira au Roy 
» députer pour la garde & feureté de ladiâe 
» ville 8c challeaux d’icelle... Ont ordonné 
» lefdits Juges, que le corps du Seigneur de 
» Monneins fera enlevé (a) de l’Eglife des 
» Carmes par les Jurats 8c ftx virgts efleus 

(a) On lit dans plusieurs de nos Hiftoriens que les 
Jurats & les cent vingt notables furent contraints de 
déterrer avec leurs ongles le corps de Monneins. Le 
vu de l’Arrêt, & fon prononcé tels que Paradin les 
rapporte, ne parlent point de ccttc circonftance. 

Bb 3 
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» par le Confeil de ladite ville, ayans cRaP- 
» cun d’eux robbes de deuil, telle nue, & 
» une torche du poids de deux livres, alltt- 
' » mée en la main , où feront attachées les. 

» armoiries du défunt , qui fera conduit par 
» les dedufdicls & autre peuple en grand 
» nombre, tant hommes que femmes, en- 
» femble des Eglifes de ladiéle ville ^ & en 
» padant par devant le logis de Medire Anne 
» de Montmorency, premier Baron, Grand- 
» Maiilre & Conneflable de France , Lieu»; 
» tcnant-Général pour le Roy, & repréfen- 
» tant fa perfonne , fe mettront à genoux , 
» & demanderont à haultc voix pardon à 
» Dieu, au Roy & à Judice, & crieront 
» mijéricorde ; 8c dudit lieu fera, en compa- 
» gnie desfufdits, apporté le corps en TEglife 
» Cathédrale St. André, où fera fait le fervice 
» folemnel pour l’ame dudict defTùnt , adif- 
» tans les deffus dicts à genoux, tedes nues, 
» ayans lcfdites torches en la main ; 8c fera 
» inhumé au chœur de ladiéle Eglife, au lieu 
» le plus honorable; & fera fait un monument 
» 8c fépulchre edevé, fur lequel feront gra- 
» vez ces mots : Cy gi fl feu Mefjire Triflart 
» de Monnelns , en fon vivant , Chevalier , 
» Seigneur dudicl lieu , Lieutenant - Général 
» du Roy de Navarre , meurtri & occis in* 
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% humainement , cruellement & proditoirerr.ene 
» par les manans & habitons de la ville de 
» Bordeaux , /e xxj jour d' Aoujl l'an 1 5q8. 
» Sera fait fondation d’un obit folemnel, 
» auquel obit feront tenus affilier douze des 
>> plus apparens bourgeois d’icelle ville »... 
Le furplus du prononcé portoit qu’en place 
de l’Hôtebde-Ville , on conffruiroit une Cha- 
pelle aux dépens des habitans de Bordeaux, 
Se qu’ils payeroient deux cens mille livres 
d’amende pour indemnifer le Roi des frais 
de l’armée qu’il avoit envoyée. On exceptoit 
de la cotifation, néceffaire pour lever cette 
fommc, les veuves, les mineurs, 6c ceux 
dont les maifons avoient été pillées. On ré- 
fervoit à ces derniers & à la veuve du Sei 1 - 
gneur de Monneins , leur recours en fait 
de dommages & intérêts contre qui il ap- 
partenoit. A l’égard des Jurats & de cent- 
vingt autres fauteurs de la révolte, on de- 
voit procéder extraordinairement contre eux. 
Le fept Novembre commença l’exécution de 
ce jugement par les funérailles de Monneins 5 
& il fut accompli en fon entier , hormis 
l’Hôtcl-de-Ville qu’on ne rafa point. On fe 
contenta d’en abbatre une tour, où étoit la 
cloche qui avoit fervi à fonner le tocfin. On 
fit plus ; on caffa le Parlement de Bordeaux ; 
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& des membres d’autres Parlemens dit 

N 

Royaume vinrent remplir fes fondions. Le 
vertueux la Chaffagne, chargé de fers, fut 
renvoyé devant le Parlement de Touloufe, 
qui le déchargea d’accufation. Le Connéta- 
ble ne traita pas plus doucement la Sain- 
tonge (a). Paradiu nous a confervé les Let- 
tres-Patentes qu’il lit adrefler à cet effet au 
Sénéchal de cette Frovince. Par ces Lettres- 
Patentes ( b ) , le défarmement des hahitans 
eft ordonné. On leur ôte leurs cloches. La 
feule ville de St. Jean d’Angeli fut exempte 
de châtiment, parce qu’elle n’avoit point 
trempé dans la révolte. « Par tels moyens 
» ( obferve (c) Paradin ) , furent les rébel- 
» lions appaifées ; & ne fe fault esbahyr fi 
» Monfeigneur le Conneftable , en celle pa- 
X) cification , a eflé contraint ufer de rigueur 
» de juflice à l’endroit de quelques - uns ; 
» car le feu efloit fi furieufemcnt allumé au 
» corps de la République de Bordeaux, 
» qu’il n’eflôit point pofiible de l’efteindre, 

(a) Gallafre & Tallemagne, deux chefs des rebel- 
les, furent rompus vifs : on leur mit fur la tête une 
couronne de fer rouge : Puy - Moreau eut la tête 
tranchée. 

(b) Elles font datées du z 6 Oftobre 1748* 

, ( c ) Paradin , Hift. de noftre tems , p. 74a» 
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» qui n’euft ufé de cautère envers aucuns 
» membres qui refufoient toutes autres mé- 
» decines »... Nous ne ferons point d’autre 
réponfe à ces réflexions de Paradin , qu’en 
renvoyant le Leéteur à nos Obfervations 
précédentes , N°\ 4 & 6 : le calme regnoit à 
Bordeaux avant même que le Connétable y 
arrivât; & on y exprimoit hautement le re- 
pentir le plus amer. Si l’on compare la con- 
duite du Connétable en cette circonfiance 
avec celle tenue par François I e ' à la Ro- 
chelle , on ne peut fe diffimuler que le difpa- 
rate efl frappant. Le Monarque fe montra 
vraiment grand & magnanime ; & c’efl un 
trait de fa vie qu’on ne doit jamais fe laffer 
de citer. 

(5)) La manière dont Vincent Carloix fe 
récrie fur ce feflin (a) , compofè de fix plats , 

(a) Il s’eni falloit bien que ce feftin reffemblât à 
celui des obsèques de Jacquemard , premier du nom , 
Seigneur de Coligni & d’Andelot , qui mourut vers le 
milieu du XV e ficelé. Du Bouchet, dans les preuves 
de l’Hiftoire de cette Maifon, p. 174, nous a tranfmis 
les détails de ce repas étonnant , par la quantité des 
mets. Sans parler des ingrédiens pour rafTaifonnement, 
qui furent en proportion , on y confomma quatre 
bœufs, fix douzaines de moutons, huit porcs pour le 
rôti, un porc gras pour larder, fu cens volaille^» 
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doit paroître fort extraordinaire à ceux qui 
ont lu dans un ouvrage (a) publié récemment» 
que François I er pôuiïbit la fomptuofité de la 
table jufques à la folie, & que Henri II, fon 
fuccefleur , l’imita. A coup fùr (b) un repas 
confiflant en fix plats , quelques copieux 
qu ils fu fient , annonce plus de fimplicité 
que de fafie. Ce qu’il y a encore de plus 
étrange , c’efi que ce repas , exalté par Vin- 
cent Carloix , étoit fervi au Connétable de 
-Montmorency, fameux par fon luxe en ce 

quatre douzaines d’oifons gras, tout ce qu’on put 
trouver de venaifon, perdrix & fangliers , quatre dou- 
zaines de fromages pour l’apprèt des farces & tartes, & 
quatre cens œufs. On y but à proportion. 

(a) Hiftoire de la vie privée des François, T. Iir, 
?• 138 & 

(b) Peut-être, félon l’ufage qui régna Iongtems en 
France, y avoit-il tel de ces plats oïl fix poulardes 
figuroient enfemble. Il falloit que chacun de ces plats , 

S il n y en avoit que fix, fut amplement garni, vu la 
quantité de convives que Vicilleville régaloit. Quand 
on refléenit a l’emphafe avec laquelle le Rédacteur des 
Mémoires préconife ce feflin, on eft tenté de conjec- 
turer que par fix p.'ats , il faut entendre fix fervices . 
L Ecrivain moderne qu’on a cité, nous apprend que 
cette manie de multiplier les fervices fut à la mode 
chez nos ancêtres j & aflurém^nt leurs defeendans nont 
pas dégéuéré. 
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genre. On fçait que Charles-Quint à Ton paf- 
fage en France, alla exprès dîner chez lui, 
fans y être attendu. Le Connétable le traita 
avec tant de magnificence 9 que l’Empereut 
s’écria qu'il n'y avoit point de grandeur au 
monde pareille à telle d'un Roi de France ; & 
de ce mot ( dit Brantôme ) François I eue 
une joie extrême, , 

(10) Nous n’entrerons point dans les dé- 
tails de ces fêtes (a) fur la magnificence des- 
quelles tous les contemporains (b) fc récrient. 
« Le feizierne jour de Juin ( dit du Tillet ) 
» le Roi lift fon entrée à Paris en fi pom- 
» peux arroy , qu’il furpafloit l’admiration 
» des hommes; au-devant duquel tous les 

(a) Cette année 154 9 fut féconde en événemens 
de ce genre. On célébra, avec le plus grand farte la 
nailTance de Louis, Duc d’Orléans,, dont la Reine ac-* 
coucha à St. Germain le 3 Février. Bcllcforeft, Du- 
pleix & autres difent qu’on fut à Rome la nouvcllç de 
la nailTance de ce Prince le jour même où il vint au 
monde. Les faifeurs d’horofeopes ne manquèrent pas 
d’en conclure que fa vie feroit un tilfu de merveilles. 
JVl.ïlheureufement pour leur art, il mourut à Béantes 
l’année fuiyante. 

(b) Lifez la chronique de Savoye , page 416» 
Bclleforeft, page 1^46, & Beaucaire, Livre XX\A, 
page 80 s. 
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» ordres allèrent en très -grande compagnie * 
» magnificence (a) & braveté jufqu’à l’Eglife 
» de St. Lazare hors la ville ; & lui entra par 
» la porte St. Denis, enrichie & couverte de 
» toutes fortes de tapifleries & pavillons en 
» broderie , & de toutes couleurs ; de toutes 
» fortes de peintures , ftatues de monflres & 
» repréfentations de toutes façons d’antiqui- 
» tés ; les trompettes & clairons fonnans 
» devant luy à haute voix, & l’artillerie de 
» l’arfenal & autres endroits de la ville re- 
» culez, lafchée, menant fi gros tintamarre, 
» qu’il fembloit à veoir proprement qu’îi 
» tonnafi ; ainfi en la façon il fut mené & 
» conduit au Palais, & là lui donna-t-on un 
» fouper vraiment royal ; & de - là à trois 
» jours il eut le plaifir de voir l’admirable 
» repréfentation d’une bataille navale, qm 
» dura jufqu’à la nuit fermée hors la ville, 

( a ) « Quelque tems après ( lit - on dans Paradin , 
(d Hift. de noftre tems, p. 61 8 ) le Roy fift entrée en 
» la cité de Paris, fouverain fiege des Roys, & capi- 
** taie ville du Royaume de France, de laquelle le 
» devoir en la réception du Roy a repréfenté toute 
» la république de France ; car il fembloit que toute 
» la Gaule fe fuft arrachée de fes fondemens, pour 
» aflïfter & eftre participante des congratulations de 
|» ce tant heureux & joyeuX advenement » . .« 
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» près des Céleflins »... Un tournoi des plus 
brillans accompagna ces fêtes : il dura quinze 
jours. François de Lorraine, Duc d’Aumale, 
Robert de la Marck, Prince de Sedan, le 
Maréchal de St. André , Claude de Boify , 
Grand-Ecuyer, Gafpard de Saulx (a) Tavan- 
nes , & Philippe de Marfilly, Seigneur de 
Sipierre , furent les tenans (b). Henri II y 
combattit à pied & à cheval, & fit admirer 
fon adrefTe. Le 2 Juillet le Monarque tint 
fon lit de juflice au Parlement. Il y renou- 
vella les peines décernées contre les héréti- 
ques. Une proceflion générale, à laquelle il 
affilia , fut la clôture des fêtes. Mais ce qu’on 
ne croira pas, fans en frémir, c’eft que par 
un rafinement de férocité , qui ne fait pas 
honneur aux moeurs de ce fiècle , on avoit 
réfervé pour ce jour -là \ autodafé d’un cer- 
tain nombre de Profélytes du Calvinifme. 

(a) On a vu dans les Mémoires de Tavannes, corn» 
bien ce Seigneur s’y diftingua. 

( b ) Les Princes du fang & beaucoup de Seigneurs 
fe fignalèrent dans ce tournoy. On diftingua parmi les 
derniers François de Montmorency fils aîné du Conné- 
table j François de Lorge, Comte de Montgomery ; les 
Sieurs de Crevccoeur , de Senerpont , de Piennes , de 
Canaples , de Pont-dormy , de Rockefort , les deux de 
JJonnivet, &c. 


* 
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« Afin de rendre leur fupplice plus affreux 
» ( raconte l’énergique (a) Mezeray, écho 
» en cette partie des Hifloriens du teins), 
» on les guindoit en haut avec une poulie 
» & une chaifne de fer, puis on les laiffoit 
» tomber dans un grand feu , ce qu’on réité- 
» roit plufieurs fois. Le Roi, qui avoit difnc 
» ce jour-là à l’Evêché , vit en retournant au 
» château des Tournelles , le fupplice de 
» quelques-uns de ces malheureux. L’on dit 
» que les cris de l’un d’entre eux , qui avoit 
j> été autrefois (b) fou valet de chambre, 
»> luy frappèrent fi vivement l’imagination, 

. t 

( a ) Abrégé de Mezeray, Tome V, p. 581. 

, (b) Le Compilateur de l’Kifloire des cinq Rois^ 
p. 8 , en racontant le fait , appelle ce malheureux 
le Couflurier du Roy : » peu de jours auparavant (nous 
» apprend-il) il avoit rclpondu de fa croyance devant 
» le Roy & plufieurs Courtifans , &. chanté une mer- 
» veilleufe leçon à la Duchefle de Valcntinois: le Roy 
» irrité, & non corrigé, de tels traits qui atteignoient 
» vif celle qui le pofiedoit , voulut eftre fpeéla- 
» teur du fupplice de fon Couflurier .. . Icelui l’ayant 
» defeouverft, fe prinft à le regarder fi fort, que rien 
» ne l’en pouvoit deftourner, mefine le feu cftant allu- 
» mé. Il avoit la vue tellement fichée fur cet objet , 
» que le Roy fut contraint de fe retirer , voire telle— 
» ment efmeu qu’il confelfa que l’ombre de ce perfon- 
» nage le fui voit. . . ' 
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* que toute fa vie il en eut de fois à autres 
» de très -importuns fouvenirs , qui le fai— 
)> foient trcflaillir ». 

(n) Comme les Po'ëtes, qui alors fe dif- 
tinguoient par leurs talons, étoient réellement 
attaches à la Cour, on les appelloit Poètes 
royaux y ou Poètes de la Cour. La même 
épithète défgnoit leurs produétions. Ce fut 
ainfi qu’on nomma Alain Chartier fous Char- 
les VI & Charles VII, Villon fous Louis XI, 
Oélavien de St. Gelais & Jean Marot fous 
Louis XII , Clément Marot , St. Gelais le 
fils, Salel, Rabelais & Joachim du Bellay 
fous François I er , Dorât, Ronfard , Belleau, 
Jodelle , Baif, Magny &c. , fous Henri II» 
Defportes & Rapin fous fes enfans. Depuis 
Henri IV jufqu’à Louis XIII inclufivement, 
le titre de Poètes royaux fut accordé à Du- 
rant de la Bergerie, Maynard, Malherbe, 
Boifrobert, &c. Les Po’ëtes de l’Académie 
inflituéepar le Cardinal de Richelieu, peu- 
vent palier pour les fucce fleurs des Poètes 
royaux y ou Poètes de la Cour. 

(12) Dans l’Obfervation , n°. 3, fur le fé- 
cond Livre de ces Mémoires, on a remarqué 
que la prétendue tutcle de Charles - Quint , 


Sj.oo Observation^ 
par rapport au jeune Edouard , n’a point 
exifté. Le témoignage des Hiftoriens natio- 
naux & étrangers dément formellement cette 
aflertion que Vincent Carloix fe plaît à ré- 
péter. On convient que le Duc de Sornmer- 
fet , qui en qualité de protecteur , gouvernoit 
l’Angleterre, ne fut pas plutôt inilruit des 
projets de Henri II fur Boulogne , qu’il ré- 
clama l’affiflance de l’Empereur. Quoique 
Thomas Hobby remplit auprès de ce Princq 
les fondions d’Ambaffadeur, Sommerfet lui 
dépêcha Sir William Paget, Secrétaire d’E- 
tat , l’un des tuteurs , ou pour mieux s’ex- 
primer , l’un des feize exécuteurs teflamen- 
taire de Henri VIII. Une lettre (a) adreflee 
au Monarque François par Marillac , fon 
Ambafladeur à la Cour de Charles - Quint , 
nous apprend que Sommerfet n’avoit pas 
attendu que la France attaquât Boulogne, 
pour demander du fecours. « La négociation 
» de Paget ( lit-on dans la lettre de Marillac ) 
» n’a point encore eu de fin. . . L’on dit 
» qu’entre autres choies ledit Paget a mis 
» trois articles en avant , le premier , la 
» confédération mutuelle qu’ils ont pour la 

(a) Cette Lettre , datée de Bruxelles le to juin 
If 45, fe trouve dans les Lettres 6 * Mémoires d’EJlat dt 
Rdbier , Tome II , p. a/7, 

» défenfe 
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' » dcfenfe des deux pays * en y adjouflaht au- 
» très particularitez touchant le nombre de 
» gens que l’un fera tenu de donner pour 
» l’aide de l’autre, en cas d’invafion, & à 
» cet effet configner argent , ce que l’Em- 
» pcreur, à ce qu’on dit, ne peut bonne- 
)> ment joufter; le fécond elt le mariage du 
» Roy d’Angleterre avec la fille du Roy des 
» Romains , où l’on a desjù refpondu qu’en 
» cela eftoit requis de fçavoir la volonté & 
» intention du pere,- qu’on eflime n’eftre pas 
» pour entendre à tel party , tant à caufe 
» de la diverfité de religion , comme auffy 
» pour l’injure qui eft encore fraifche de la 
» répudiation de la feue Reyne Catherine (a), 
» fa tante , avec le mauvais traitement qu’on 
>> fait à Madame (b) Marie, fa coufine; le 
» troifieme, d’avoir ayde & fecours , tant de 
» gens de ce pays que d’Allemagne; à quoy 
» a desjà eflé refpondu que pour le regard 
» des fujets patrimoniaux de l’Empereur, 
» ledit Sieur n’eft pour aucunement accor- 
» der ledit fecours aux Anglois; quant aux 
*> fujets de l’Empire, qu’ils en pourront tirer 
» à quelques conditions, comme contre les 

(a) Catherine fl’Arragon , répudiée par Henri VII F. 
•(b) Marie , depuis Reine d’Angleterre après la mort 
J11 jeune Edouard. 

Tome XXIX. Ce 
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» Ecofîbis ...... La négociation de Paget 

étant ainfi (a) infruftucufe, Je Duc de S'om- 
meifct fc trouva d’autant plus embarraiîé t 

(a) L’Empereur répondit que le traité de Crépi- 
ne lui permcttoit pas de fe mêler de cette affaire, 
qu’il étoit obligé de garantir a l’Angleterre ce quelle 
poffédoit avant ce traité, mais non pas ce qu’elle avoit 
conquis depuis. Si l’on en croit Huinc, dans fon Hif- 
toire delà Maifon de Tudor, Tome III, page 33^, 
CharUs-Qtùnt ayant rcfclu d'étendre Jcs Etats en jouant 
le rôle de défenfeur du Cathoiicifme , fc perfuada qu'en 
cor.féquence il ne devait pas s'unir avec une nation entière- 
ment féparée de la Communion Romaine. Il paroît que le 
vrai motif des mefures pacifiques adoptées par ce 
Prince, relativement à la France, étoit fonde fur d’au- 
tres confidérations beaucoup plus cffentielles. Il favoit 
que l’Allemagne murmurait contie lui. Sa politique 
avoit déplu aux différons partis. Les Flamands ne 
vouloient prêter ferment de fidélité à fon fils, qu’à 
certaines conditions. En vain dcfiroit-il que ce même 
fils fut fon fuccefleur à l’Empire. Ferdinand , fon propre 
frère , Roi des Romains , annonçoit hautement qu’il 
n’y confentiroit pas. Dans cette fituation, il îinporfoit 
donc à Charles-Quint de ne, pas entrer en guerre ou- 
verte avec Henri II ( : mais ce qu’il y a de fingulier, 
c’cftquc, tandis qu’il aitichoit le defir d’entretenir la 
paix, il clicrchoit à furprendrc Lyon & pluficurs villes 
de la Bourgogne. Aufiî , malgré fes belles proteftations, 
la Cour de France fc mettoit-clle en gardé centre lui. 

( Lifex Ribicr, Tome II, p. 183 & soj.) 
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que les forces de l’Angleterre , à l’inflant où 
la guerre fe déclara avec la France, étoient 
occupées, foit contre les EcofTois, foit con- 
tre les Catholiques Anglois, qui prétendoient 
rétablir l’ancien culte. Dans cette pofition , 
Soinmerfet fentit qu’il falloit promptement 
conclure la paix , 6 c que la reftitution de 
Boulogne en feroit le prix.’ On fit un crime 
à Sommerfet de cette propoiition. Dudley , 
connu fous le nom du Comte de Warvick , 
s’éleva fur fes ruines. Après l’avoir privé de 
fa place de Protecteur, il lui bta la vie; une 
catallrophe femblable attendoit Dudley à fon 
tour. 

(13) Le Recu.eil de Ribier (a) renferme 
une lettre du Cardinal de Guife, où fe trou- 
vent plufieurs détails concernant l’attaque 
de Boulogne. Nous plaçons ici la fubflance 
de cette lettre (b) , à caufe de quelques par- 
ticularités omifes par nos Hilioriens, ou dif r 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Guill. Ribier, 
Tome II , p. 141 & fuiv. 

( b ) Cette lettre du Cardinal de Guife nous a 
ferr.blé d’autant plus intéreflante qu’il y déclare l’avoir 
écrite par ordre du Roi. Elle eft adreflee à MeJJieurs 
du Confeil prive , fur ce ejui s’ejl paffi au camp du Roi 
pour le recouvrement de Boulogne. 
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i'c renies du récit des Mémoires de Vieille* 
ville. « Des hier ( lit-on dans cette (a) lettre) 
» ies tranchées furent fi advancées , que ce 
» matin au point du jour, la plus grande 
» partie de fon artillerie a efté en batterie; 
» tx apres la première volée tirée, ceux de 
» dedans voyans la hardieffe des noflres, & 
» comme on les menoit chaudement, ont 
n elle eflonnez, de forte qu’ils ont demandé 
» à parler; & font pour cet effet fortis les 
» deux Capitaines qui ont eflé amenez à M. 
» le Conneflablc, lequel cfloit preft à ouyr 
» la Meffe , & pour leur compofition , ont 
» demandé qu’ils peuffent fortir , la vie, ba- 
il gués & armes fauves , & emmener leur 
» artillerie : à quoy il a répondu, après avoir 
» feéu d’eux qu’ils eftoient cinq cens dans 
» ladite place, qu’il falloit bien parler d’au- 
» tre langage, & fe délibéraffent de fe met- 
» tré à la miféricorde du Roy. . . Sur quoy fe 
trouvant en grande peine, ils demeurèrent 
» quelque tems en fufpens , feignans de s’en 
» vouloir retourner dans la place. Cepen- 
» dant ledit Sieur Conneflable s’efl mis à 
i) ouyr la Mcfle , ce que méprifans lefdits 
» Capitaines , fk voyant qu’ils s’en moc- 
(a) Fille eft datée du camp devant Ambleteux, le 
1 4 Aoi'fU 
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» quoient, il les contraignit de fe mettre à 
» genoux , & d’y aflifter jufqu’à la fin ; puis 
» leur demanda ce qu’ils avoient délibéré' 
» de faire ; car il ne pouvoit plus tenir nos 
» gens qui efioicnt fur le bord du folle, dif- 
« putant avec les Anglois qui elloient dans 
» la place, s’ils le tireroicnt les uns aux 
» autres; & en ces entrefaites, fur l’irré- 
» folution deldits Capitaines , nos gens fur- 
» prirent lefdits Anglois ; de maniéré qu’ils 
» entrèrent dans ladite place de telle fureur, 
» qu’ils en ont taillé en pièces deux ou trois 
» cens (a) , & le furplus prîfonniers, ne s’ef- 
» tant fattlvé que lefdits deux Capitaines, 
» lefqucls pour élire venus fur leur foy , l’on 
» renvoya fains & fauves »... Le Cardinal de 
Guife annonce enfliite que les autres forts 
vofrt être attaqués. Il raconte la prife , par 
Léon Strozzi, prieur de Capoue, de deux 
navires Flamands, charges de richclTes & de 
beaucoup de gens de qualité qui cherchoient 
à fe fouflraire au fiége dont la ville de Bou- 
logne ctoit menacée. « Meilleurs, ajoute-t-il, 
» nous ne devons pas douter qu’en cette cn- 


(a) Ces détails, comme-' on le voit, contredîferrt 
formellement les ouvrages des modernes dans lefquels. 
en lit que le p;u d’ Anglais qui échappèrent , coururent fe.- 
réfugier dans Amblctcufe. 
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» treprife nous n’ayons Dieu pour nous : car 
» tout en un jour il nous a favorifé des qua- 
» trc élémens , en Veau le butin fait par les 
» frégates, en la terre accroilîement de deux 
» places, en l'air le plus beau teins (a) qu’on 
» eufl peu defirer, au feu dont eux-mefincs 
» fe font eux & leurs vivres brûliez en la 
» baffe ville ». 

(14) Cette allogreffe des affiégés ctoitbien 
mal fondée. Une lettre (b) de Henri II au 
Cardinal de Ferrare & à M. d’Urfé, nous 
apprend combien ils étoient ( c ) ferrés de 
près. « J’ay tonsjours ( leur écrivoit le Mo- 
» narque ) mes forces en l’eflat que je les 
» laiffay aux environs de ma ville de Boulo- 
» gne; & n’ont ceux de dedans guères da- 
» vantage que le bord du foiré pour tout 

• (a) Ce beau tems ne dura pas, puifqu’il fallut con- 

vertir le fiége en blocus. 

, f b ) Cette lettre en date du 1 6 O&obre 1^49 , eft 
dans les Mémoires de Ribier, Tome II, p. 145. 

(c) L’hyver même ne fufpendit point les attaques. 
Le fort de la Dunette , que les Anglois regardoient 
comme imprenable, fut .totalement détruit par l'artil- 
lerie françoife. Ces détails font coniîgnés dans une 
lettre de Henri II à d’Aramon, fon Ambafladcur près 
Soliman. ( Voyc2 les Lettres & Mémoires de Ribier, 
Tome II, p. 187. ) ' 
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» territoire pour Te promener : ils font quel- 
» quefois quelques faillies pour faire pafturcr 
» & égayer leur bcflail à l’entour defdifs 
» foliés : mais ils ont elle ordinairement ft 
» bien chargez & repou fiez par les miens 
» avec perte de leurs meilleurs & plus cou- 
» rageux foldats, qu’il ne leur prend plus 
»> envie de faillir en campagne; & desjà Mi- 
» lord Clinthon , Lieutenant -Général dudit* 
» Boulogne , elt venu à parlementer deux 
» ou trois fois avec le Sieur de Chafiiîlon, 

V mon Lieutenant en BouJonnois, &c. »... 
Audi la prife de Boulogne paroiiïant inévi- 
table , il en réfulta que l’Angleterre pro- 
pofa la paix, & que Charlcs-Quint , malgré 
les fol licitat.iorfs prenantes de la Reine de 
Hongrie , Gouvernante des Pays - Bas , ne 
voulut point rompre avec la France. 

(iy) La négociation de Guidotti rcuiïit. 
Il fit valoir auprès du Connétable l’efliifiort 
du fang François qu’un liège dans les formes 
occafionneroit. Il lui remontra que Henri, 
pour conferver fes fujets , ne devoit pas ba- 
lancer à facrilier une fomme d’argent , & que 
ce facrifîce ctoît l’unique moyen de pallier 
aux yeux de la nation Angloife la reflitutioa 
de Boulogne. Le Connétable agréa ce projet 

Ce 4 < 
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de pacification , qui éprouva de fortes con- 
tradidions dans le Confeil du Roi. Sans doute 
Vieilleville fut un des principaux oppofans; 
& voilà pourquoi on ne put pas trouver 
mauvais qu’il refufât d’être à la tête des 
plénipotentiaires. Nous nous abfliendrons de 
réflexions fur le pot de vin dont parlent les 
Mémoires de Vieilleville. Si le fait (a) eft 
exad, il avilit la mémoire de ceux qui en 
profitèrent. On ne pouvoit pas abufer plus 
indignement de la bonne foi de Henri 1 1. 
Deux des lettres de ce Monarque, que Ri-, 
bier nous a tranfmifes, attellent non -feule- 
ment qu’il ne croyoit pas, mais même qu’il 
n’étoit point dans l’intention de conclure une 
paix dont les conditions le déshonoraffent. 
« Quant à nos affaires de deçà ( écrivoit-il 
de ( b ) Fontainebleau , le 6 Février lyyo,- 
nu Cardinal de Guife , que l’éledion d’un 
nouveau Pape avoit conduit à Rome ) , » je 
» ne vous en fçaurôis mander autre chofe, 
» linon que mes Députez & ceux d’Angle- 
» terre fe doivent aflembler & aboucher , 
» pour négocier la paix d’une part & d’au- 

(a ) Comme Carloix eft le fcul qui en parle, il eft 
permis de n’y pas croire aveuglement. 

(b) Lettres Sc Mémoires d’Eftat; de Ribier, T. II V 
pa«; • ’-ét. . 


* 

) 

) 

1 
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» tre; en quoy les Anglois, glorieux comme 
» ils font de nature, quelques nécefïitez 
» qu’ils ayent , ont fait au commencement 
» bonne mine à mauvais jeu, pour faire leurs 
» conditions meilleures & plus advantageu- 
» fes; & en cela je ne leur veulx rien céder, 

» ny laifler paflTer; car je fçay bien où ils eu 
» font logez : neanmoins je veulx bien que 
» l’on connoifle partout que je 11e dédaighe 
» pas la paix & llunion pour, le refpect du 
» bien commun & général de la Chreflienté, 

» & non pour autre chofe Les Anglois 

» laflëz de la guerre, foibles de gens & d’ar- 
» gent ( lit-on encore dans une autre Icure 
» (a) de Henri II ), pour éviter de plufrenrs 
» inconvéniens celuy qu’ils avoient toujours 
» eftimé le pire , qui elloit de perdre Bou- 
» logne, & en çflre chaflez à leur honte, 
» déréputation fc confufion , ils fe feroient 
» finalement délibérez & réfolus de me le 
» rendre & reflituer avec toute la plus hon- 
» nefte couverture pour la eonfervation de 
» leur honneur & réputation , dont ils fc 
» font pu advifer; & m’ayant fait (b) re* 

(a) Cette lettre adreflee au Sieur d’Aramon cft da 
ij Septembre i J 50. On l’a déjà citée. ( Voyez Rihicr, 
Tome II, p. Z87 & 188. ) 

(b) Ces expreffions de Henri II prouvent que cd 
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» chercher d’envoyer mes Dcputez avec les 
» leurs, après avoir conféré quelques jours 
» enfemble, la paix a eflé faite, ... moyen-* 
» liant la reflitution de ladite ville de Bou- 
» logne haute & baffe, enfemble des forte- 
» relies de la Dunette, ... & fourniffant par 
» moy, pour aucunement les récompenfer 
» des frais de la guerre, la fomme de quatre 
»*cens mille efcus (a), qui n’cft pas la 
» dixième partie de ce qui leur a couflc pour 

n’étoit pas lui qui le premier avoit mis en œuvre le 
Marchand Guidotti , ou que, fi on avoit employé Ion 
nom , on avoit agi à fon infçû. 

(a) L’Auteur d’un Effai fur l’Hiftoirc de Picardie, 
Tome II, p. 77f , rapporte d’après une Hiftoirc rha- 
nuferite de Boulogne, « que les Angl.ois emportèrent 
» pour tout fruit de cette conquête, dont la defenfe 
» leur avoit tant coûté , une très - belle horloge , & 
» les orgues de l’Eglife de Notre-Dame, qu’ils pla- 
» cèrent chez eux dans celle de Cantorbery »... Il 
ajoute un fait fur lequel les autres Hiftoriens fe tai- 
fent , « c’eft que le Roy d’Angleterre a/Tifta, avec le 
» Roy de France dans Amiens, à une grande Melle 
» chantée dans la Cathédrale , à l’occafton de cet évè- 
» nement. Le Doyen ( Adrien de Lamcth ) s’avança 
» vers les deux Rois, après ï A gnui Dû; & la paix 
» fut lignée, jurée & annoncée au bruit des trompet- 
» tes »... Nous ignorons dans quelle . fouçcc? i’Auteur 
a puifé cette anecdote. 
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» lefdits frais, fans la perte des hommes; & 

» ont eflé compris audit traité les Royaume 
» & fujets d’Ecofle... Et par ainfy j’ai pacifié 
» ledit Royaume d’Ecoffe , que je tiens Sç 
» pofsède avec tel commandement & obéif- 
» fance que j’ay en France, auxquels deux 
» Royaumes , j’en ay joint & uny un autre , 

» qui eft Angleterre ( a ) , dont , par une 
» perpétuelle union, je puis difpofer »... 

• 

( 16 ) Un moderne (b) , qu’on ne fe Iafle 
<. point de lire & de citer, nous apprend que 
nos Rois dans leurs lettres, donnoient le 
titre de Noble Dame Madame aux femmes 
des Chevaliers, & celui de Mademoiselle aux ’ 
femmes des Ecuyers. Les feules filles des 
Rois partageoient avec les premières cette 
honorable dcliomination. Quoique le Comte 
de Charolois jouit des droits de la fouverai- 
neté , on appelloit fa fille (c) Mademoifellc 

de Charolois. On verra Brantôme ne -pas 

« 

(a) Il veut parler du mariage projette entre le Roi 
Edouard & fa fille Elizabeth. 

(b) Notes fur la IV partie des Mémoires fur l’an- 
cienne Chevalerie, par la Curne de Ste. Palayc, T. I, 
p. J37 & 3Î 8 * 

, (c) Voyez les Mémoires d’Olivier de la Marche, 

Tome IX de la Colleétion, p. 4;. 
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défigner autrement la Sénéchale de Poitou, 
fon ayeule. Nous obferverons aufTi d’aprèsr 
Je même Auteur (a) , qu’on doit confidérer 
comme très- mal fondé le ton de mépris avec 
lequel Vincent Carloix s’exprime ici fur les 
prérogatives de la Chevalerie, dont les Ma- 
giftrats avoient droit de fe décorer. Les hon- 
neurs de la Chevalerie n’étoient pas réferves 
exclufi ventent aux militaires. Les Souverains 
fejitirent bien que l’homme qui fe diftinguç 
dans les tribunaux , foi't en défendant la 
caufe du foible (b) & de l’opprimé, foit en 
frappant l’oppreffeur du glaive de la juftice , 
devoit marcher à côté de celui qui, les armes 
à la main , combat pour la patrie. Ils fenti- 
rent encore que l’homme, dont le génie (c) 

& les talens littéraires honorent fon fiècle & 

«. , 

(a) Notes fur la V e . /partie des Mémoires fur l’an- 
cienne Chevalerie, &c. , p, 54 & fuiv. Tome If. 

(b) Plus d’un Avocat en France a été jugé digne 
de la Chevalerie. Il fufKt d’en alléguer pour exemple 
ce Guillaume Bailli, à qui Charles de Coflfé , Duc de 
Priflic, conféra cette dignité. ( Opufculcs de Loifel, 
Dialogue des Avocats, p. 6 35. ) 

(c) On conçoit qu’il faut placer dans cette elafle 
les ArtUVes célèbres. Charles-Quint en décora plufieurs 
de cette manière; & cet ufjgc s’eft coufervé parmi 
nous. 
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^éclairent , méritoit ( a ) de participer aux 
mêmes récompenfes. Auflî inftitua-t-on des 
Chevaliers de lettres & de fcience , & des Che- 
valiers es loix ou de jujlice . Des I2JI ofi 
connoiffoit ces derniers. Ce titre attaché aux 
offices de premiers Préfidens & de Préiidens 
à Mortier , s’eit perpétué} & les Ecrivains (b) 
qui en parlent , en font remonter l’origine à 
l’année 1331* 

Nous ajouterons que les Univerfîtcs par- 
ticipèrent auffi aux honneurs de la Chevale- 
rie} & nous croyons que le Lecteur ne verra 
point indifféremment l’extrait de ce qui fe 
paffa à ce fujet dans l’Univerfité de Tou- 
loufe, fous le régne de François I er . L’ou- 
vrage (c) où fe trouvent ces détails , eft peu 

( a ) En 1+5 1 , an Concile de Bâle , on difputa pout 
lavoir fi l.i préféance appartenoit aux Do&eurs üir les 
Chevaliers d’armes. L’Empereur Sigifinond jugea 1 * 
queftion , en difant qu’i/ pouvait en un jour faire cent 
Chevaliers d'armes ; mais que , s'il vivait mille ans , 4 
n était pas fûr de faire un ion Doéleur. 

( b ) Liiez la Rochefl.u in, des Parlcmens de France, 
p. 48 , l’ouvrage fur la Chevalerie du Pcre Honoré 
de Stc. Marie , les Recherches de Pafquicr , &c. 

(c) A ne iis notables du Paiement de Tolofc , re- 
cueillis dSs Mémoires & Obiervations Fortnfes d*. 
Mc/lîre Bernard de la Roche , Seigneur «le Flavyn, &c. 
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répandu. En ij^?, le Vendredi i ei Août, 
François P r ayant fait fon entrée à Totiloufè, 
fut harangué par Blaife d’Auriole, Profeffeur 
en Droit. Le Monarque frappe de l’éloquence 
du Jurifconfulte, gratina l’Univerfité de cette 
ville du droit de faire des Chevaliers ès loix. 

' Le 1 er Septembre de cette année, d’Auiiole 
fut pscniu à ce grade par Pierre Dafiis. On 
obier va à fa réception tout le cérémonial de 
la Chevalerie. D' Auriolc , après un difeours 
dans lequel il exalta l’avantage & l’utilité des 
lettres, conclut par prier Dafiis de l’armer' 
Chevalier, & de le revêtir des différentes 
marques qui en formoient les attributs , 
telles que l’épée (a) , l’écharpe , les éperons 
dorés , le collier & l’anneau d’or. Il eut foin 
de déclarer que fon intention n’étoit point 
de s’occuper de chofes profanes , mais de fe 
livrer entièrement à tout ce qui pouvoit in- 

(a) Voici fes propres expreflîons : Te itaque, Pa- 
» ter optime , rogo ut enfe priinum , fecundô loco . 
» cïngulo , deinde auratis catcaribus , poftreiuù torque 
i» aureo , atque annulo quæ infignia funt Ëqucftria, or- 
r nanduni nie cures ; quibus non pro rerum prophana-r 
» rum occupationc, fed pro Ecletiar tantum ac fidei 
» Chriftiana; , litterariæquc militûc jure confervando, 

» in quant jam pridem confcriptus fum, lit jure op- 
» limo mihi liceat. Dixi 
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tcrefler 1.1 religion & les lettres. On s’imagine 
bien que Daffis , qui préfidoit à la cérémonie, 
répondit au difcours du récipiendaire. Il rap- 
pclla que dans les beaux jours de la Répu- 
blique Romaine , ceux qui fe diftinguoient 
par les armes ou par les lettres, devenoient 
également membres de l’ordre équeftre. En- 
fuite il fît jurer à d’Auriole d’être fidèle au 
Roi & à fes fuccefieurs , de refpeâer les Chefs 
de l’Univcrfité, & de contribuer de foq 
mieux à la fplendeur de ce corps. Enfin il 
le créa Chevalier, & déclara que, conformé- 
ment au pouvoir concédé par le Roi à l’Uni- 
verfité , d’Auriole dcvoit jouir des honneurs 
& prérogatives de la Chevalerie. 

Fin des Obfervatlorts du troijièmç Livre*. 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE QUATRIÈME LIVRE 

• . 

DES MÉMOIRES 

• • % 

D U MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

(i) Ces Princes Allemands , prifonniers 
de l’Empereur, étoient Jean-Frédéric, Elec- 
teur de Saxe , & Philippe , Landgrave de 
Hefie. Mais le premier ne fe mit point aux 
genoux de Charles-Quint (a) , criant miferi- 
corde: il avoit trop d’élévation dans Paine 
pour f’humilier de cette maniéré ; il le prouva 
par fcn intrépidité. L’Hiitoire raconte qu’il 
jouoit aux échecs quand on vint lui annon- 
cer , qu’au mépris des loix & des confli- 
tutions de l’Empire * un confeil de guerre , 

( a ) C’eft au Landgrave de Heffe , 8c au Duc de 
Wirtemberg que ces cxpreflïons font vraiment appli- 
cables. On trouve dans Ribier, Tomel, p. 588, une 
lettre du Doéleur Celius, en date du 16 Janvier 1547, 
où la foumiflîon du Prince Allemand eft énoncée en 
ces termes : « Le Duc de Vitcmberg ( y lit-on ) a en- 

préfidé 
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prcfidé par un Seigneur (a) Efpagnol , l’avoic 
condamné à mort. Il continua (dit-on ) tran- 
quillement fa partie avec Erneft de Bruns- 
wick, prifonnier comme lui. On ajoute qu’il 
marqua de la fatisfaétion en la gagnant, & 
qu’avec le même fang-froid il fe retira dans 
fon appartement , pour rédiger fes dernieres 
volontés. Charles-Quint réuflit plus facilement 
à effrayer l’Eleélrice. Sybille de Cleves ( c’é- 
toit fon nom ) crut la perte de fon mari réfo- 
lue : elle accourut pour l’engager à racheter 
fa vie par des Sacrifices. L’Electeur , 11e con- 
fidérant que lui feul, auroit été inébranlable. 
Mais tes pleurs de Sybille l’attendrirent. 
Vaincu par la douleur intéreffante d’une 
femme qu’il chériffoit , il lit ce que l’Empe- 
reur vouloit : il confentit à fe laiffer dépouil- 
ler de fon Electorat. Sa captivité ne continua 
pas moins. Charles - Quint le traînoit à fa 
fuite. Mais il ne démentit jamais cette no- 
bleffe de caraâere & de fermeté dont aupa- 

• ► . 1 * 

» voyé fes Ambafladeurs requérir & demander pardon 
» à l’Empereur, & à genoux confcfTcr qu’il l’avoit of- 
» fenfé , excufant leur maiftre de ce qu’il ne s’eftoit 
» pas trouvé là fur fa maladie, & qu’incontinent qu’il 
» feroit guéry , il fe viendroit jetter aux pieds dudit 
» Empereur» il» 

(a) Le Duc d’Albc. . -, ..... 

Tome XXIX. Dd 
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ravani oh ne l’auroit pas jugé capable. H 
prouva qu’il y a des hommes à qui les fe- 
touffes de l’adverfné donnent l’énergie des 
' grandes vertus , & la confcience de ce qu’ils 
Valent. Le Landgrave de Heffe -, fou compa- 
gnon d’infortune , fut moins courageux que 
lui. Naturellement bouillant & impétueux , il 
ne foutint pas l’opinion qu’on avoit de fort 
caradere. Après avoir padc alternativement 
■de la fureur à l’abattement, il offrit à l’Em- 
pereur une foumiffion aveugle & paffive : 
cette hiHiiiliation lui en attira une autre. 
Charles Quint, avec le fourire infultant du 
mépris , rejeta fes offres. L’hiftoire a remar- 
qué que la perte de la liberté dégrada tel- 
lement l’ame du Landgrave, que redevenu 
libre par la fuite , il coula le relie de fes 
jours dans une forre d’apathie. * 

(2) Les Princes Allemands ne convoquè- 
rent point une diete à Ausbourg. Ce fut 
Charles-Quint , qui pour la fécondé fois l’af- 
fembla en cette ville, le 2j Juin 155-0 (a). 
Tous les Hifforiens du tems conviennent que 
la plupart des Electeurs , & autres Princes 

• (■»•) Telle eft la date que lui donne Robertfon, 

( Voyez fon Hift. de Charles Quint, Tome il de la 
Tradudtion franjoilc, in-4 0 ., p. 415.) 
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Allemands , n’y aflifterent point , & fe con- 
tentèrent d’y envoyer des Députés. O11 com- 
mençoit à démêler les projets ambitieux de 
l’Empereur. Un formulaire (a) de foi qu’il 
venoit de faire publier , avoit foulevc les 
cfprits. En fait d’opinions reiigieufes , 011 dé- 
plaît ordinairement aux deux partis , lorfqu’on 
yeut les rapprocher. D’ailleurs , depuis deux 
ans le defpoiifme exercé en Allemagne par 
Charles-Quiut , la détention de deux Chefs • 
du Corps Germanique, le projet de ce Prince 
de faire élire fon Iris pour lui fuccéder à 
l’Empire au détriment de Ferdinand fon pro- ' 
pre frere, étoient autant de griefs que les 
Allemands ne pouvoient lui pardonner. Tous 
fentoient qu’il n’a voit plus qu’un pas à faire, 
pour que l’Allemagne entière pliât fous le 
joug. Maurice lui-même , malgré les obliga- 
tions qu’il avoit à Charles-Quint, partageoit 
l’indignation générale. Il étoit fondé à fe 

( a ) C’cft ce formulaire qu’on a appelle l’ Intérim , 
parce qu’en attendant la décifion du Concile futur , il 
devoit s’exécuter par provifion. La Cour Romaine in- 
dignée de ce formulaire, qu’elle confîdéroit comme 
attentatoire à l’autorité Eccléfiaftique, compara Char- 
les-Quint à Ozias. Le Pape feul en jugea fainement. 
Il prévit qu’un aéle de cette efpèce , attaqué par les 
•deux partis, n’auroit qu’une exiftence éphémère. ' ' 

Dd a 
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plaindre perfonnellement , comme on le 
verra dans l’obfervation n°. y. On conçoit 
que les Emifiaires de la France (a) s’appli- 
quoient à fouffler le feu de la difcorde. 
Henri II brûloit de fe mefurer avec l’Em- 
pereur. Il lui importoit d’empêcher que l’Al- 
lemagne fût ailujettie. Mais il ne faut pas 
pour cela croire , d’après le récit des Mé- 
moires de Vieilleville , que la Diete prit pu- 
bliquement la refolution de recourir au Mo- 
narque François. Charles-Quint , entouré de 
troupes Efpagnoles , auroit écrafé fur le 
champ les auteurs d’une pareille propofitioni 
V étoit eflentiel d’endormir fon adivité; & 
les événemens qui fuivir^nt attellent (b) que 
ce fût-là le parti qu’on adopta. 

(a) Dès if 47 la Cour de France auroit defiré que 
les Princes Allemands clierchaflcnt à regagner Mau- 
rice. « Le plus grand fervice que vous puifliez jamais 
» me faire ( écrivoit alors François I à Baflefontaine, 
» fon Ambafiadcur en Saxe ) , c’eft de trouver moyen 
» que la guerre s’entretienne en Allemagne contre 
» l’Empereur. Pareillement je vous veulx advenir que 
*> je trouverons avantageux pour ledit Prince ( de Saxe ) 
» & Landgrave retirer en leur amitié & intelligence 
» le Duc Maurice , s’ils en pouvaient prendre bonne 
v feureté »... 

(b) Tous les Hiftoriens s’accordent fur un point, 
c’cft que dts que la Cour de Fiance vit jour, pour 


/ 
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(3) Cette ambaflade , telle qu’elle eft ra- 
contée dans les Mémoires de Vieilleville , 
préfente de grandes difficultés qùi probable- 
ment ont échappé au Pere Griffiet. Le filence 
des Hifloriens & des Mémoires du tems 
femble , au premier coup-d’oeil , former ui> 
préjugé contre l’autenticité même du fait. 
Si Maurice & les autres Princes Allemands 
avoient envoyé en leur nom , des Ambaf— 
fadeurs à la Cour de France, on ne peut fe- 
diflimuler qu’une million de ce genre n’eût 
fait fenfation; les contemporains en auroient 

exciter Maurice à prendre les armes , elle employa» 
auprès de lui les Agens qu’elle avoit en Allemagne. O» 
trouve dans le Recueil de Ribier , Tome II, p. 181 , 
une lettre de Marillac à Henri 1 1, en date du ip 
Juillet tjfo, où le fil de ces intrigues eft. développée 
Marillac y propofe ( & fon Confeil fut fuivi ) d’en- 
voyer d'Au\jy aux villes Anfiiatkjues, de nouer una 
négociation fecrcttc avec Maurice., par. le moyen d’un 
Italien ( fon Secrétaire ) qu’il avoit renvoyé, & que. 
Maurice avoit pris à fon fervice. Marillac veut encore 
que fon maître fafle agir les ferviteurt fidèles qu’il a 1, 
Strasbourg. Nous, ajouterons que dans., le nombre de. 
ces ferviteurs fidèles à la fblde de la France , étoit. 
THiftorien Sleidan , connu par plulîeurs ouvrages , & 
notamment par une hiftoirc latine de la réformation % 
traduite de nos jours . en François, . & formant troi».. 
vol, in-4°». ' 
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parlé. En expliquant le récit de Carloix, 
connue on va le faire, nous préfiimons que’ 
1 enioarras doit difparoitre.il eft clair, pour 
quiconque a étudié l’Hiftoire de ce tems- 
la , que les circonftances dans lefquelles 
fe trouvoit Maurice , l’obligeoient à s’enve- 
lopper du voile du myftere. Tous les auteurs 
conviennent qu’il agit (a) en confcquence. 
Après .avoir ligné fou traité avec Henri II, 
le fecret lui fut fi religieufement gardé, que 
Charles -Quint» apprit prefqu’au même inf- 
tant cette alliance, & la marche de Mau- 
rice vers InJ'pruck , où peu s’en fallut que 
l’Ettipereur ne fût furpris. Ces événemens 
prouvent que Maurice & fes affociés ne par- 

t 

(a) Confultez particulièrement l’Hiftoire Je Char- 
les-Quint, par Robertfon, Tome II , page 449 de la 
Traduétion françoife, in-4 0 ., & la nouvelle Hifï. de 
France, par M. l’Abbé Garnier, Tome XXVI de 
l’Edit, in-11 , p. 340. Nous remarquerons qu’il ne faut 
pas s'inferuire de ces faits & de ceux qui fuivent, dans 
une hiftoire moderne d’Allemagne , imprimée à Paris 
chez HérilTant en 1771 , 8 vol. in-11. On ne s’y eft 
affujetti à aucun ordre chronologique. On y fait en 
IÎ47 conclure le traité entre Henri II & Maurice. 
On y voit la même armée Henri II marcher en Al- 
lemagne, tandis que cette expédition eut lieu en iff z. 
On y voit en 1 54s. Charles-Quint afîîéger Metz'; S< ce 
liège ne commenta que dans l’automne de ij^z, &c. • 


Digitized by Google 


• sur les Mémoires. 
ticîperent point à l’envoi de l’ambaflade en 
que (lion. Tout ce qu'on peut accorder à 
l’Auteur des Mémoires de Vieiileville , c’eft 
qu’il n’a pas été impoflible que le Comte de 
.Naflau , ou tel autre des Seigneurs qui accom* 
pagnoient les Ambafladeurs , ait eu entre 
les mains le fecret de Maurice. Mais alors 
ces iuftruâions particulières n’auront etc dif* 
entées que dans le filence du Cabinet ; 5c 
elles n'étoient point l’objet principal de l’am- 
baflade. D’ailleurs une négociation de ce 
genre devenoit inutile pour Maurice & pour 
la Cour de France, puifqu’à l’époque à la- 
quelle ces Ambaffadeurs arrivèrent à Fon- 
tainebleau , le traité entre Henri II & Mau- 
rice (a) étoit déjà fign En outre on fait que 
dans le mois de Janvier fuivant , Albert de 

(a) Selon Robertfon , Taine II, p. 445, il fut (igné 
le premier Oftobre. M. l’Abbé Garnier, T. XXVI, 
p, Î40, date fa (îgnature du 5 de ce mois. Robertfon 
cite pour (on garant le Recueil des traités, Tome II, 
p. 1^8. On varie également fur le nom de l’Evêque de 
Bayonne , qui négocia ce traité. M. l’Abbé Garnier 
l’appelle Jean de FreJJie. Robertfon le nomme Jean dt 
Fiennes : t nfïn fon nom dans la Popeliniere, fol. n , 
eft Jean du Frtfne. Le Recueil de Ribier. Tome I, 
p. 60} , contient une de fes dépêches à François I, 
dans laquelle il eft nommé Jean du FrtJJi , Ambaifadeui 
en Allemagne. 1 

Dd 4 
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Brandebourg fe rendit dcguifé à Chambort, 
où il fit ratifier ce traité par le Monarque 
François. Au nom de qui ces AmbafTadeurs 
Allemands vinrent-ils donc en France ? Il 
fuffit de rapprocher le chapitre II des Mé- 
moires de Vieilleville du chapitre qui le 
fuit, pour parvenir à la folutiûn de cette 
difficulté. On y voit que l’ambaffade , dont il 
s agit , fut l’effet d’une réfolution prife de 
concert entre quelques petits Princes Alle- 
mands & plufieurs des villes, foit Impériales, 
foit Anféatiques ( a ). On y lit en propres 
termes , que deux des Juges de la Chambre 
Impériale de Spire , avec les Bourguemejlres 
de Strasbourg & de Nuremberg , efloient de'j- 
nommés en la légation , & que les autres efloient 
venus pour voir la France & par plaiftr.... 
Le Duc de Simmeren , que ces Mémoires dé- 
signent comme le chef de la députation , 
était vraifemblablement un des alliés de'ces 

( a ) Cette conjeéture s’accorde avec une lettre écrite 
au Connétable de Montmorency, le 1$ Avril 1547, 
par Sturmius, un des Mbgiftrrts de Strafbourg. Il s’y 
plaint de l’abandon dans lequel on a laifle les Princes 
Allemands. On voit par la teneur de cette lettre que 
le Connétable, dès qu’il fut rentré dans le miniftere, 
eut une corrcfpondance fuivie avec Sturmius, & Coclius, 
Collègue de celui-ci. (Ribier, Tome II, p. } Sc 4. ^ a 
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Villes qui compofoient autant de Républi- 
ques. En admettant cette explication , l’en- 
voi d’une ambaflade de la part des Villes 
Anféatiques ce(Te d’être extraordinaire. Elles 
étoient (a) en guerre ouverte avec l’Empe- 
pereur. Leur armée , commandée par le 
Comte d’Hcdec , venoit , en Septembre 
1571 , d’être battue devant Magdebourg 
qu’elle vouloit fecourir. Cette viétoire avoit 
été remportée par Maurice , qui feignoit tou- 
jours de combattre pour les intérêts de Char- 
les-Quint. Il n’eft point étonnant que Vin- 
cent Carloix , rédigeant les Mémoires de 
fon maître plufieurs années après l’événe- 
ment , ait atttibué cette ambaflade à Mau- 
rice. N’envifageant que les réfultats généraux 
de cette grande affaire , dans laquelle Mau- 
rice joua le premier rôle , il aura confondu 
4 es époques , & mis fur le compte de Maurice 
ce qui ne lui appartenoit pas. Au refte , il 
n’eft pas le feul qui ait commis cefte faute. 

V ' 

( a ) Une partie de ces villes avoit déjà fuM le joue;. 
Charles - Quint les avoit condamnées à des contribu- 
tions pécuniaires , dont il exigea le recouvrement avec 
dureté. Le Duc de Wirtcmberg , pour fa part , paya 
trois cens mille écus. 



4*5 Obseuvations 
Nous la retrouverons dans les Mémoires (a) 
de Rabutin. 

(4) Ce Comte Guillaume de Naflau avoit 
introduit la Religion-Réformée dans fes Etats 
, d’Allemagne. Charles - Quint attaché à la 
maifon de Naflau , dont il avoit éprouvé I© 
*ele & la fidélité , vit avec peine que le 
jeune Guillaume , qui en alloit devenir le 
Chef, (b) fer oit élevé dans le proteftantifme. 
Il força le pere de le lui confier. « Mais 
( dit Louis Aubery (c) du Maqriçr ) « les 

( a ) Et cependant ( y lit-on , p. z; ) au: un des plus 
grands Princes & Seigneurs d’ Allemagne , entre autres le 
Dite Maurice de la Maifon de Saxen , envoyèrent devers 
U Roy , pour lui demander du fecours... Maurice n’eut pas 
la peine de députer! cet effet; & l’Evêque de Bayonne, 
avec qui il figna fon traité, vint le trouver fccrette- 
ment , en fe cachant à la fuite du fils du Landgrave 
de Hcflie. s 

(b) La Prince d’Orange avoit fept foturs St quatre 
frères. Six des filles épousèrent des Comtes Souverairs 
d’Allemçtgne. La feptième fut mariée au Comte de 
ÎBcrgucs. Trois de leurs frères moururent les armes à 
la main dans les guerres civiles de France & des Pays- 
Bas. Le quatrième, qu’on nommoit Jean de Naflau, 
laifla une nombreufe poftérité. 

( c ) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de Hollande , 
&c. , p. 14. 
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* •* opinions nouvelles qu’il avoit fucées avec 
» le lait, & goûtées depuis à la Cour de 
» France où elles étoient en vogue , lorf- 
» qu’il fut envoyé pour otage de la paix 
» de Cateau en Cambréfis, firent une telle 
» impreffion fur fon efprit , qu’il ne s’en 
» put jamais défaire ». 

(y) D’après les expreflions dont fe fert 
l’Auteur des Mémoires Vieilleville , on 
pourroit fuppofer que I’Eledcur de Saxe , 
Jean Frédéric , étoit le frere aîné de Maurice. 
Mais le mot d 'aîné fignifie que la branche 
de la Maifon de Saxe , à laquelle Maurice 
appartenoit , étoit une branche cadette. On 
la défignoit fous le nom dé la branche AL - 
bercine. Une portion de la Saxe formoit la 
Souveraineté.' .Dès l’âge de vingt ans Mau- 
rice avoit annoncé ce qu’il feroit : quoiqu’at- 
taché au proteflantifme , il refufa d’entrer 
dans la ligne de Smaîkalde. Des lors , mé- 
ditant de s’élever un jour fur les ruines de 
l’Elcdcur de Saxe fon coufin , il fe dévoua 
au parti de Charles-Quint. Maurice fut d’au- 
tant mieux accueilli , qu’il avoit tout ce qu’il 
faut pour plaire : brave , fpirituel & aimable , 
l’ambition, qui le tourmentoit, n’en deve^ 
noit que plus dangereufe. Sa jaloufie contre 
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l’EIeéteur ne tarda pas à percer. Se difpmane 
l’un l’autre de vains droits de jurifdiétion , 
ils coururent aux armes ; & il y auroit eu 
du fang de répandu fans les exortations de 
Luther & la médiation du Landgrave de 
Hefle. Maurice , fermç dans Tes projets , s’ap- 
pliqua à s’infinuer de plus en plus dans la 
confiance de l’Empereur. Guidé par l’ambi- 
tion , & foulant aux pieds les liens du fang , 
il ligna avec Cha<fres-Quint un traité fecrec 
contre l’Electeur dé Saxe & le Landgrave 
de Heflè , dont il avoit époufé la fille. L’hé- 
ritage de fou parent , qu’il convoitoit d’a- 
vance, lui fit compter pour rien fes intérêts 
& ceux du Protellamifme. Il mafqua fa con- 
duite avec tant d’adrelïe , que l’Electeur, 
allant joindre fes alliés pour combattre l’Em- 
pereur, chargea Maurice de veiller fur fes 

Etats. Bientôt l’Electeur fut mis au Ban de 

• 

l’Empire. Un refcrit impérial ordonna à Mau- 
rice de s’emparer de l’Eleétorat. C’étoit-là le 
moment que Maurice attcndoit. Il alïetnble 
les Etats de la Saxe : il leur peint les cala- 
mités de la guerre dont ils vont être la proie- 
Il leur indique le moyen de les en préferver r 
c’eft de l’autorifer à prendre l’Eleétorat en- 
tier four fa garde. Muni du vœu des Etats » 
il agit ; & fon parent eft dépouillé» GeLui-çi 
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revient à la tête de fes troupes. Il pouvoit 
écrafer Maurice que l’Empereur, dans cette 
circon (lance , étoit hors d’étar de fecourir. 
Au lieu de profiter de fa fupériorité , l’Elec- 
teur fe laiHe amufer par les propofnions d’une 
paix infidieufe. Le tems s’écoule , l’occafion 
lui échappe. La mort de François I. permet 
à Charles-Quint de déployer toutes fes forces 
en Allemagne. Au mois d’Avril 1^47 , ce 
Prince pénétré dans la Saxe. L’Eledeur eft 
battu & pris à Mulhaufen. Charles - Quint 
gratifie Maurice de la majeure partie de l’Elec- 
torat. L’Hifloire nous apprend qu’il ne fe def- 
faifit pas fans regret d’une fi riche proie. Mais il 
a voit encore befoin de Maurice. Malgré la dé- 
faite de l’Eleâeur, le Landgrave de Hefîe pou- 
voit oppofer une réfiltance redoutable. La for- 
tune de Charles-Quint l’intimida.Subjugué p'ar 
les confeils de Maurice, il ligne un traité hon- 
reux. Sur la parole de fon gendre & de l’Elec- 
teur de Brandebourg, qui lui avoient promis 
qu’on n’attenteroit point à fa liberté , il vient 
fe remettre entre les mains de l’Empereur. 
Charles-Quint enivré de fa viâoire, & vou- 
lant agraver l’humiliation du Landgrave , étale 
pour le recevoir , l’appareil de la Majelté 
Impériale. Le Landgrave tombe à fes genoux: 
' L’Empereur lui tourne le dos. Le Duc d’Albe 
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déclare au Prince Allemand qu’il eft prifon- 
ïfier. Maurice & l’Eleâeur de Brandebourg 
font inutilement les plus vives repréfenta- 
lions. Tous deux cachent leur reflentiment , 
«& préparent la vengeance. Telle étoit la po- 
rtion des chofes lorfque' l’ambafiade Alle- 
mande , dont parlent les Mémoires dç Vieille- 
ville , arriva en France. 

(6) « Outre l’eftime que l’Empereur Charles 
» Quint fit de la vertu du Prince d’Orange 
(dit Anbery (a) du Maurier ), «il n’y avoit 
» perfonne de fa Cour qu’il aymât fi tendre- 
.» drement , ce qu’il fit paroître jufqu’au der- 
» nier moment de fon administration , que fe 
»> démettant de tous fes Efiats en faveur du 
» Roy Philippes fon fils dans cette célébré 
» Affemblée de Bruxelles Pan iyyy, onre- 
» marqua que l’Empereur , dans une action 
i> fi confidérable., étoit appuyé fur Guillaume 
» Pripce d’Oxange. ... Il commença de 
» s’appercevoir que fes ennemis le ruinoient 
» dans l’efprit de Philippes par les froides 
» réceptions qu’il luy faifoit. Mais il en fut 
» aflez convaincu lorfque le Roy Philippes , 
» étant à Fleffingue , prêt de monter fur le 

(a) Mémoires pour lêrvlr à l’Hiftoirc de Hollande, 

p. 7 & Giiv. 
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» vaifTeau qui le devoit porter en Efpagne » 

» lui reprocha , avec un vifage plein d’india 
» gnation , d’avoir empêché l’exécution de 
» (es de (Teins par fes brigues fecrettes , à 
» quoi le Prince ayant répondu fort hum- 
» blement que tout s’étoit fait par le pur 
» & naturel mouvement des Etats , le Roy 
» le prenant par le poignet , & le luy fe- 
» couant , répliqua en Efpagnol .... Né 
9 los e fl ados , mas vos , vos , vos 
o répétant ce vos par trois fois , terme de 
» mépris chez les Efpagnols , qui veut dire 
'» toy y toy en François ; particularité que 
» j’ay apprife de mon pere , qui la tenoit 
» d’un confident du Prince d’Orange qui étoit 
» préfertt. 

*! 

( 7 ) Ce Ducd’Infantado, que les Mémoires 
de Vieilleville nomment le Prince de P Infan- 
lafque , eil connu dans l’Hifloire par la hau- 
teur avec laquelle il fe comporta en préfence 
de Charles-Quint. Un Sergent de la Cour, 
Voulant qu’on fit place à l’Empereur, frappa, 
fans le favoir , le cheval du Duc d’Infaïuado. 
Le Duc mit l’épée à la main & blefla l’Offi- 
cier. Charles-Quint irrité ordonna qu’on Tar* 
îêtât. Le Connétable s’y op.pofa , réclamant , 
comme un privilège de fa .place , ion droit 
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de jurifdiéfion fur les Grands d’Efpagne. Il 
emmena chez lui le Seigneur Efpagnol. Tous 
les Grands applaudirent. Charles-Quint , au 
lieu d’employer l’autorité , fit offrir au Duc 
d’Infantado de punir le Sergent. Le Duc , 
croyant par-là fon honneur réparé, déclara 
qu’il lui pardonnoit & le combla de préfens. 
Cet événement fut un triomphe pour la fierté 
CalUllanne. La conduite de Charles-Quint, 
dajis cette occafion , prouva, qu’en appelant 
les Caflilans mis leones ( a ) , il les traitoit 
comme tels. • 

(8) LaFrance étoit fi peu inépuifableque, 
pour foutenir cette guerre difpendieufe , le 
Garde des Sceaux (Bertrand) ne trouva 
point d’autre moyen que de créer une multi- 
tude d’offices, entr’autres foixante Préfidiaux; 
ce qui , d’un trait de plume , produifoit fix 
cent charges à vendre. Le Clergé promit 
trois millions pour le rctabliflcment de fon 
ancienne Jurifdiétion qu’en 1539 le Chan- 
celier Poyet lui avoit ôtée. Il paya la fomme 
dite (b) ; mais par les foins du Parlement la 

(a) Mes Lions. 

(b) Soit en argent monnoyé , foit en chandeliers 
& autres vafes qu’op porta à la monnoie : car cette 
sefiource fut encore employée. Tous les Grands de la 

loi , 
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loi , promulguée en fa faveur , tomba peu à 
peu en défuétude. Il faut lire dans nos Hif- 
toriens le détail de tous ces édits burfaux, 
pour fentir combien le raifonnement de 
Vieilleville étoit faux en ce qui concerhoit 
l'état des finances du Royaume. 

; s » 

(9) Les expreffions , que le Rédaâeur des 
Mémoires dç Vieilleville place dans la bou- 
che de Henri II, ne s’accordent guères avec 
les droits anciens & très-bien fondés que le 
Monarque , félon Daniel (a) , prétendoit avoir 

Cour y firent également porter leur argenterie. L’Hif- 
toire nous apprend qu’on en évalua le montant, pour 
le rembourfer par la fuite à ces derniers. Vous appel- 
lerez ( difoit Henri II à fes Généraux des monnoies ) 
deux des plus expérimentés Orfèvres de Paris , pour pefer , 
prifer 6> eflimer ladite vaijfellc.. ( Extrait du Recueil de 
Ribier , Tome II, p. 368. ) Il ne faut pas croire que 
ces moyens pour avoir de l’argent n’ayent excité bien 
des murmures. Ribier, Tome ibii. , p. 389, nous a 
' confervé une lettre de la Reine, en date du ai Avril 
lyfi. par laquelle elle recommande au Cardinal de 
Bourbon de févir contre un Cordelier & un Jacobin 
qui dans leurs fermons avoient eu l’indifcrétion de 
parler fur cette matière j le Cardinal fit dédire l’un , 
éc emprifonner l’autre. 

(a) Hiftoire de France, Edition de Griffet, T. IX, 
page 683. 

Tome XXIX . Ee 
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; principalement fur la ville de Mecs. Si Henri 
avoit eu connoillance de ces droits , pour- 
quoi flipuloit-il > dans fon traité (a) avec 
Maurice , qu’e/z s'emparant des quatre Villes 
Impériales qui ne font point de la langue 
Germanique , J avoir , Cambray , Mets t Toul 
& Verdun filles pour roit garder comme Vicaire 
du Saint -Empire ? Peut-être objectera- t-on 
qu’il ctoit de la politique du Miniflere Fran- 
çois de ne - pas énoncer Tes droits prétendus 
fur les Villes en quellion , dans la crainte 
d’allarmer les Princes de l’Empire : cette 
conjedure tombe , lorfqu’on interroge les 
inonumens du temps. Ils prouvent que 
Henri II (b) & fon Confeil ignoroient fi la 
France avoit des droits à réclamer particu- 
lièrement fur la Ville de Mets. Les inftruc- 
tions données aux Plénipotentiaires de Henri 

(a) Mémorial de la Chambre des Comptes de Paris, 
cotté TT, fol. 4 16 , cité par le Père Daniel, ibii. 

( b ) Henri II l’ignoroit fi bien , que dans l’Obfer- 
vation qui fuit, on verra ce Monarque, en écrivant 
à d’Aramon , fon Ambâfladeur à Conftantinople , lui 
annoncer la prife de Metz, Toul & Verdun, qui fera 
( c’eft ainfi qu’il les défigne ) villes Impériales. S’il les 
eût regardées comme un démembrement de la Cou- 
ronne de France , il efi à préfumer qu’il auroit fait 
valoir ce moyen pour conferver fa conquête. 
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pour les conférences relatives à la paix , qui 
fe tinrent à Marcq en 1 yyy , les autorifoient 
à fe relâcher fur la reflitution de Mets , Toul 
& Verdun , parcç qu*on appréhendoit , eu 
voulant garder ces places , d’irriter le Corps 
Germanique. Les inftruclions dont il s’agit 
furent dreffées par le Chancelier Olivier , 
homme célébré en fondons. Voici comment 
il s’exprimoit (a) ... : « Quant à la con> 
» quelle des citez de Metz, Thôul & Ver- 
» dun , elles ont toujours eflé tenues pour 
» Villes 8 c citez de l’Empire , 8 c n’ay jamais 
» entendu que nous y prétendiflions , fors le 
» droit de protection es citez de Thoul 8 c 
» Verdun , qui n’importe aucun droit de 
» juftice ne hommage ... ». La déclara- 
tion de ce Magiftrat attelle la conviction ou 
il étoit que la France n’avoit aucuns droits 
à répéter contre la Ville de Mets, puifqu’il 
fe borne à récramer un fimple droit de pro- 
teélion fur celles de Toul 8 c de Verdun. Il 
n’eÛ donc point furprenant que tous les Mé- 
moires du tems , & les Hifloricns contem- 
porains , fe foient énoncés de la même ma- 
niéré. Mais ce qui paroît incroyable , c’ell 

(a) Recueil de divers Mémoires, fervans à l’Hif- 
toire de noftre tems, vol. in-4 0 ., imprimé à Paris, 
chez Pierre. Chevalier, &c., p. 115. 

Eê 2 
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qu’à cette époque on eût oublié à la Cour 
dé France qu’un des prédéceffeurs de Henri 
avoit manifefté hautement des prétentions 

fondées fur la ville de Mets. Les détails de 

•* . i # 

cet événement ont été recueillis par Mathieu 
de Coucy (a). L’obfcurité du récit de Da- 
niel , les contradidions qu’il offre , le filence 
(b) de la plupart des Hiftoriens généraux ou 
particuliers , rendent ces détails allez inté- 
rcffans , pour qu’on les configne ici. En 1444 / 

Charles VII , ayant à fe plaindre des habi- 
lai.s de Mets , marcha contre eux à la tcte 
d’une armée. Il difoit qu’icelle ville & cité 
de très-long- tems & ancienneté e fl oit , & de- 
vait ejlre tenue fous la Souveraineté de la 
Couronne de France , On fomma en fon nom 
les Meffins à ce qu’ils fiffent féauté & hommage 
au Roy de France , ainfi qu'ils y étoient tenus * 

Les Meffins battus parles François , & voiant 
leurs poffeffions ravagées , offrirent toutes les 

(a) Mathieu de Coucy, Hiftoire de Charles VII» 
jr.gc J J 7. ‘ 

( b ) En les consultant , on trouvera qu’ils fe réu~ 
niflent tous dans un point, c’eft que Henri II garda 
les trois villes dont on a parlé, comme un gage des 
décentes qu’il avoit faites pour la liberté du corps 
Germanique, & que cette ceflion ne fut confomroé* 
irrévocablement qu’au traité de Munftet en 5648» 
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fatisfaclions convenables. Leurs Députes vin- 
rent trouver Charles VII à Nancy : d’abord • 
ils alléguèrent qu’ils n'efloient point do fon 
Royaume & Seigneurie , Jean Raboteau , Pré- 
jident de la Cour de Parlement , leurs répli- 
qua (a) que le Roy prouverait fuffifamment , 
à l'encontre d'eux , fi befoin efioit , tant par 
chartes que chroniques qu'ils efioient & avoient 
efié de tout tems pajje Jujets du Roy , de fies 
prédécejfieurs , & du Royaume. Il ajouta que , 
quand les Empereurs d'Allemagne vouloient 
exiger d'eux Vobéiffance comme fujets de l'Em- 
pire y ils répondoient relever nuement de la 
Couronne de France , & que fitôt qu'il s'a- 
gifioit de traiter avec la France , ils fie récla- 
vroient de leur dépendance de l'Empire. Les 
Meffins , embarrafTés par les raifonnemens 
prellans de Raboteau, fentirent qu’il falloit 
acheter leur tranquillité. Ils offrirent une 
fomme qu’on accepta. Mais on ne vit point 
que Charles VII , en attaquant cette Ville , 
ait cherché à Te couvrir du titre de Protec- 
teur ou de Vicaire du Saint - Empire. Ses 
troupes, commandées par Pierre de Brezé, 
Sénéchal du Poitou , & par Poton de Sain- 
traille , prirent plufieurs villes voifines, en- 

(a) Ibid., p. jj8 & 
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tr’autres celle de Verdun : eeshoftilirês n’ex- 
citerent pas le moindre mouvement "dans le 
Corps Germanique. Au mains THiftoire n’en 
fait point mention. » 


\ 

Fin du vingt-neuvième V olumt » 
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